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LA CROISADE DU PRINCE EDOUARD D'ANGLETERRE
Le 24 juin 1268, dans un synode tenu à Northampton *, auquel assistaient le cardinal Ottoboni , Nicolas, évêque de Winchester et de nombreux seigneurs , le prince Edouard d'Angleterre avait , à la suite d'une solennelle prédication de la croisade et sur les pressantes instances du cardinal, fait vœu de prendre la croix. Son frère Edmond, le comte Henri l'Allemand, fils de Richard, roi des Romains, environ cent-vingt chevaliers, parmi lesquels vingt-deux seigneurs bannerets i
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et une grande quantité d'hommes du peuple suivirent son exemple. Puis des frères Prêcheurs et Mineurs parcoururent les villes et les campagnes, exhortant tous les fidèles à prendre part à la croisade.
Le roi s. Louis qui dans le même temps était occupé activement à préparer une seconde croisade, fit alors inviter le prince Edouard à venir s'entendre avec lui à ce sujet. En conséquence Edouard se rendit à Paris , le 9 août. Là , après avoir opposé quelques difficultés tirées surtout de son manque de ressources personnelles et de Tétat d'épuisement de son pays, il convint avec le roi de France des points suivants : s. Louis consentait à prêter au prince Edouard la somme de 70,000 livres tournois; de cette somme, 25,000 livres étaient destinées au vicomte Gaston de Béarn qui voulait prendre part à la croisade, le reste exclusivement réservé au prince Edouard. La somme prêtée devait être restituée , sur les revenus de la Gascogne , dans l'espace de sept ans et par termes successifs: le premier, le 15 mars 1273 ; le second, le 24 juin 1273; le troisième, le 15 mars 1274; le quatrième le 24 juin 1274 et ainsi de suite. En outre Edouard promettait de se trouver rendu à Aiguës Mortes le 25 août 1270, et de livrer un de ses fils entre les mains de s. Louis en garantie de la fidèle exécution de sa promesse.
Cette convention fiit solennellement jurée le 27 août par lui et par les personnes de sa suite *. Puis il se hâta de retourner a Londres , où il arriva le 8 septembre ; le 24, eut lieu la ratification du traité par le roi Henri III , son père K Bientôt après le prince envoya auprès de s. Louis son second fils Henri; mais le roi le lui renvoya aussitôt , parce qu'il pensait que la loyauté d'Edouard n'avait pas besoin d' une pareille garantie.
Dès lors les préparatifs de la croisade fiirent poussés avec zèle; mais le refus de Gilbert de Glocester qui déclara qu'il ne pouvait
renne; V Euhgium ÇLll, 136) et Robert de Glocester (éd. Heame, II, 570) nomment en outre : Jean de Breugne, comte de Richmond, Jean de Vesci, Thomas de Clare, firère du comte Gilbert de Glocester , Otbon de Granson, Robert Bruce et Jean de Verdun. Selon les Antiquités dé Flandre (éd. de Smet IV, 229 et suiv.), Robert de Béthune, partit également avec Edouard pour la Terre Sainte et revint avec lui (cf. Potthast, Re^. pontif.^ no 20667). Nous donnons en appendice une liste de croisés Anglais d'après les pièces originales.
4 Le document se trouve dans le Lih. de ani. leg. 111-114 et dans Rymer, Fcedera (éd. Clarke-Holebroke, I A, 481) ; les témoins d'Edouard y sont mentionnés : le comte Henri l'Allemand, le vicomte Gaston de Béarn, Thomas de Clare, Roger de Leyburne, et Robert de Waleran. On trouve aussi un bref réflumè du document dans Wykes, 330 (cf. Chrott. Nom, [Ree. d, hùt. de la Fr. XXIII] p. 221). Il y
a encore au Record Office une reconnaissance du prêt de 70000 tournois noirs fait par s. Louis (Delpit. Coll. gin. des doc. franc, en AngUterre^ [P^ris, Ï847.] P- 4. «• n)- Dclpit (n. 14) cite aussi « di- » verses obligations par lesquelles Edouard se porte » cautioif de l'ordre des Templiers, si ceux-ci ne • remboursent pas A certains marchands de Pales- » tine les sommes prêtées par ces derniers A plum sieurs chevaliers croisés; parmi ceux<i Jean de » Grailly est compris pour une somme de 2000 livres » tournois et Jean de Breugne, comte de Richmond, » pour 1500 ^ulents sarrasins ». Le 11 août 1274 (Londres) le maître des Templiers donne quittance d'une somme prêtée au prince Edouard croisé (Rymer, I B, p. 514). — Le prince Edouard avait quitté Douvres le II août et y revint le 7 septembre {ConL Gervasiif p. 249).
$ Lih. de ont. Ug., m, 122; Ryiner, I, 481.
I. Croisade d'Èdotmrd d* Angleterre
quitter son pays par crainte des turbulents Gallois fit surgir une difficulté imprévue. Dans un parlement tenu à Westminster, entre Pâques et la Pentecôte , on convint , après avoir accordé au prince le vingtième de tous les revenus ecclésiastiques ^, pour la croisade, que le difiérend entre Edouard et Gilbert serait soumis à la décision de Richard, roi des Romains 7, qui ^précisément venait de revenir en Angleterre. Le 20 mai 1270, Henri III fit connaître son intention de partir avec ses fils le 25 juin pour la Terre Sainte *. Le 27 mai la décision du roi Richard fut rendue publique. Elle portait que si Edouard s'en allait en septembre, Gilbert devait le suivre en mars 1271, après avoir reçu du roi 8000 marcs d'argent; s'il voulait partir seul, on lui payerait 2000 marcs d'argent; mais il laisserait en gage entre les mains du roi , les châteaux de Tunbridge et de Henley 9. Le comte Gilbert se déclara prêt à se conformer à cette décision (17 juin), après que le roi Richard se fut encore prononcé sur plusieurs points peu clairement définis ou restés en litige , et eut mitigé quelque peu dans le détail la rigueur des stipulations '^
Au parlement qui fut tenu à Winchester en juillet et dans les premiers jours du mois d'août, le roi Henri déclara renoncer à prendre
6 DejA en 1268, Clément IV, qnoiquMl ne f&t pas disposé A concéder les revenus ecclésiastiques d'Angleterre pour la croisade méditée par Edouard, s'était montré plus accommodant en ce qui concernait ceux d'Ecosse (Fordun, éd. Skene, 303-304). Au parlement tenu en octobre 1269, le roi obtint la concession du vingtième des biens des laïques (Wykes, 227); d'un document publié dans Wilkias, Concily II, ao, il résulte que, déjà au mois d'avril, on fiitsait des préparatifs. L'exactitude de ce renseignement de Wykes est confirmée: i) par plusieurs documents du PaUnt Roll S4 Htnr. JII, où l'on voit que la levée du vingtième pour U Terre Sainte slir les laïques se poursuivait aux mois de février-avril 1270 (n. ao. d. 18, 17 etc.)» 2) par un document du 14 décemb. 1269, où le roi, déclarant qu'il ne veut pas que les biens ecclésiastiques soient employés « ad prœsens » pour ce vingtième, dit formellement qu'il avait été concédé par les laïques : « vice- » sima nobis in subeidium T. S. concessa tam a ma- » gnatibus et militibus quam aliis hominibus de ... ^ » bonis suis mobilibus » (Tyrell, Hist. of Engtani^ II app. p. 36) ; 3) par une lettre de Tévèque de Worccster du 27 déc. 1369 (Wilkins, II, 2 c), où il dit qu'il n'était pas dans l'intention du roi d'étendre ses mains sur les revenus ecclésiastiques pour ce vingtièsy « cum specialiter nec fuerat actum nec concessnm ». Ces faits rendent tout-A-fikit douteuse l'assertion de Barthélémy Cotton (144) adoptée par M. Stubbs (Câ»i/. Hist. II, 106, 6): • 1270 vicesima a laicis personis » anno praeterito proximo petita et non concessa, do- > mino régi concessa est » : cette remarque n'est probablement basée que sur une confusion entre le vingtième des laïques et le vingtième des ecclésiastiques. L41 CoHiin. Gervas. (p. 250) est aussi trop générale
et trop sommaire. En effet cette question du vingtième ecclésiastique ne fut traitée formellement qu'A la fin d'avril 1270 (Raine, Papers front tbe northern regist.^ p. 24) et d'abord d'une manière peu régulière; mais les évoques cédèrent aux instances du roi (Sbirley, II, 336) et le reste du clergé dût suivre (cf Annal. Wû'.ton.y 108; Chron. JVykeSt 229; Rymcr 1, 48$; Shirley II, 338). Le vingtième du clergé ne devait cependant être payé qu'en février 1271 (Raine, 26) et (d'après Raine, 38-39) ce vingtième du clergé n'était pas encore payé dans la province (ou au moins dans le diocèse) d'York en octobre 1271. Le roi donna à Edouard pour ses frais (de la croisade?) « 6000 marcas de judaismo » {Cal. Pat.^ p. 43). Voir dans Pr3*nne, Records^ II, 1056, une concession fiiitc au prince Edouard (12 juin 1271) des revenus de l'archevêché de Dublin pendant la vacance du siège.
7 Selon le Lib. de an t. leg. (iio) Edouard s'était rencontré avec le roi Richard à Gravesend le 10 août 1269, et avait eu avec lui un entretien au sujet de la croisade.
8 Rymer, I, 483 ; Il renouvela sa promesse le 10 juillet 1270, mais renonça A son projet, fur le désir des grands d'Angleterre, par un acte écrit, daté du 4 août 1270 (Rymer, I, 485).
9 Lib. de atl. l$g. 123-124; Wykes, 331-232, et aussi Raine, 27-30. Ces stipulations sont aussi brièvement mentionnées par le continuation de Florent de Worcester (II 203), répété par Jean de Oxenede (236)), Mattli. de Westminster (399), VOpus chronie. (d. lean de Trokelowe, éd. Riiey, 2$-26). En conséquence les évèques anglais déclarèrent d'avance frappé d'exconuttunication quiconque viendrait encore mettre obstacle A la croisade (Raine, 31*32).
10 Wykes, 333.
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part lui-même à la croisade, remit sa croix à Edouard (2 août) ", et lui assura de nouveau le payement du vingtième des revenus ecclésiastiques pour subvenir aux frais de l'expédition ". Edouard . confia ses enfants à la garde du roi Richard; puis, après avoir reçu le 5 août des moines de Winchester l'autorisation officielle d'entreprendre son pèlerinage , et s'être recommandé à leurs prières ^\ il se rendit, avec Guillaume de Valence, Thomas de Clare, Roger ClifFord et beaucoup d'autres seigneurs, à Portsmouth. Il comptait de là se rendre en Gascogne auprès de sa femme Eléonore et de son beaufrère Alphonse de Castille; mais des vents contraires l'ayant obligé de rebrousser chemin, il gagna Douvres, d'où il fit voile le 20 août ^\ Vers le 29 septembre après avoir traversé la France, comme il était convenu, il arriva à Aiguës Mortes '5. Mais ayant appris que s. Louis campait avec son armée devant Tunis, il repartit le 4 octobre *^, reçut en Sardaigne la nouvelle de la mort du roi, et aborda à Tunis le 10 novembre ^7. Fort contrarié de ce que la paix, qui venait d'être conclue ^^, l'empêchât de prouver son zèle contre les Musulmans , il se rendit avec les rois Philippe et Charles en Sicile pour y hiverner. On débarqua heureusement dans le port de Trapani ; mais une grande partie de la flotte fut détruite par une furieuse tempête dans la nuit du 22 au 23 novembre '9.
11 Wykes, 236; Rymer, I, 484 et s. — • Vers 1a fin de juillet, Edouard fit de vains efforts auprès du chapitre de Cantorbéry pour obtenir l'élection de son ami Robert Burnel, en remplacement de l'archevêque Boniface, qui venait de mourir le 18 juillet ; (Wykes, 2^^; Annal. Winton.^ 109; Barthol. Cotton, 144 et s.; Coni. G*rvasiif p. 2$2).
12 Rymer, I, 48$. Selon le Li^. de ant. Ug, (122- 124) Edouard reçut encore 5000 marcs, en outre du vingtième ; (voir note $). D'après la lettre de l'archevêque d'York (3 nov. 127 1) Edouard aurait confié ses enfants et ses terres, non seulement i la garde du roi Richard, mais encore & celle de l'archevêque d'York, de Philippe de Basset, de R. de Mortimer, et de Robert Bumel. (Raine, 39-40).
13 Annal. Winton. , 109.
14 Wykes, (236); Lib, dé ont. Ug. (Z25). Le cont. de Florent de Worcester (II, 20$), indique comme jour du départ le II août; les Annal. Winion. (1O9) et le Chron. Dovor. (Ms. Cotton., Julius D 5, fol. ;o If) le 20 août. La Continuât. Florent. (205) indique que Henri l'Allemand, fils du roi Richard, s'embarqua avec Edouard , ce qui est confirmé par le Chron, Dovor. (fol. $0 b); Wykes (236) dit : vers le 1$ août.
15 Walt. Hemittgb,, I, 330.
16 Lib. d€ ant. leg.^ 126; Selon Wykes (238), le 3 oaohse.
17 Lib. de ant. leg.^ 126; selon Wykes (238), le I décembre, selon les Annal Plac. Gbib. {Mon. Germ., SS. XVIII, $47) avec 5000"^ chevaliers, en octobre. — Otbcrt {Mon. Germ., SS., XVIIl, 268) rapporte, qu'outre de nombreux Génois et Pro-
vençaux, Edmond et Henri rAllcmand, débarquèrent aussi avec Edouard à Tunis; il s'agit évidemment d'Edmond, frère de Henri , lequel après le meurtre de ce dernier retourna immédiatement en Angleterre (Wykes, 243 et suiv). Au camp de Tunis Edouard créa chevalier Eble de Ventadour, qui devait retourner dans sa patrie : « gravi et quasi incu- » rabili morbo detentus ac propter qusedam specialîa » negotia nostra » {Charte ^Edouard, Westminst., i mai anno regni V. [Baluze, Hist. de la maison ÎP Auvergne, pr., p. $03]).
18 Au sujet des conditions de cette paix, voir Wilken, Geseb. d. Kr, VII, $70-$8o; Riccio, Alcnni fatti riguardanti Carlo J (Kapoli 1874) p. 143-144, et en outre: Lib. de ant. leg., 1)1-132; Annal. S. Just. {Mon. Germ,, SS., XIX. 192); Annal. Placent. Ghibell., 547; Otbert, 269; Wykes, 237; Walt, de Hemingb., I. 331. Selon ce dernier, les princes chré' tiens avaient , dans la précipitation du départ, laissé 200 pèlerins sur le rivage Africain , et ému de leurs lamentations Edouard leur fit rejoindre la flotte.
19 Chronic. Lemovicense, ifé; Chron, de Primat {Rec. des hist. de la Fr. XXIII, p. 83); EpistoU Pétri de Condeto (d'Achery, m p. 566). Selon Walt. Hemingb. (I, 332), ce naufrage eut lieu le 26, selon Otbert (269), le 30 octobre; Wykes (239) et les Annal. S. Just. (Mon. Germ., SS., XIX, 193) donnent peu de détails. Le nombre des navires échoués (cf. Wilken, VII, 581, n. 136) fut de 120 selon Walt. Hemingb. (I. 332), selon la Chronique de Limoges (776) de 30, selon Pierre de Gond. ($66) de 18. Les 1 3 navires d'Edouard restèrent intucts (Walt. Hemingb.
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Le 25 novembre les princes chrétiens prirent la résolution de remettre la croisade à trois ans; Edouard seul ne (ut pas de cet avis et déclara qu'il ne saurait y consentir, à moins que le pape ne le déchargeât de son vœu , ou qu'il ne fût malade lui-même y ou enfin qu'une guerre, ou que la mort de son père ne le rappelât dans sa patrie *°. Au commencement de décembre, le roi Philippe, le comte Alphonse de Poitou " et le comte Henri l'Allemand " se mirent en route pour regagner leur pays. Ils se rendirent d'abord par Messine, Cosenza ^3, Naples, à Rome; de là ils se dirigèrent sur Viterbe (9 mars 1271), où les cardinaux se trouvaient alors assemblés pour l'élection d'un nouveau pape.
Là, un horrible meurtre fut commis, le 13 mars, dans l'église de Saint-Silvestre *^. Les fils du comte Simon de Leicester, Simon et Guy de Montfort, ainsi que le comte Aldobrandini, Rosso dell'An-
I, 332; Otbert, aé9), ce que U plupart des chroniqueurs expliquent par le fait qu'Edouard ne s'était pas, comme les autres prmces chrétiens, attiré la colère de Dieu en participant A une paix impie avec les Musulmans {Cbron, d* Aùiilros , éd. Fell, 242 ; Opus chron, ap. Trokelowe» éd. Riley, 29; Tbe praise on tbe young Edward , [Wright, PoUtUal SoHgSf 1839], p. 131). Charles I écrivit le 2 dècemb. 1270 concernant le naufrage des pèlerins aux préfets dA Trapani : « Nisi forsitan vasella aliqua passa nau- » fragîum propria fiierint et non adventicia roagnifici ■ domini Philippi illustris Régis Francie etc. vel cru-
> cesignatorum -et res ia naufragio ami&sc fueriat eo- » rumdem , ad quorum captionem si ea vobis légitime
> ipsorum esse constiterit, nolumus ea occasione pre- » sentis extendere manus vestras set potius rcstituere » dominis earumdem. »
20 Petr.,de Condeto, $66 et s.; Wykes, 240; Lib. d« ami. Ug. 131. Au sujet de la mort du comte de Navarre A Trapani, voir Primat (^Ru. des hist. de la Fr. XXm p. 84-8S), Rutebeuf, éd. Jubinal, I, 40-48, Tillemont, V, 194 et s., et enfin Potthast, Reg. poniif. n. 19660, 20033, >^34* ^^ retour des croisés anglais et français dans leur pays, se rapportent ces mots d'Edouard : « Par le sang de Dieu ! qLoi- 9 que tous mes compagnons et compatriotes m'aient » abandonné, je veux pourtant seul avec Potwin mon s écuyer, entrer dans Acre et tenir mon serment ju- 9 squ'A la mort » ; (jCont. Matth. Paris, 1007 ; Opus ehroH., apud Joh. de Trokelowe, 29) ; on rapporte qu'A la suite de ces paroles tous les Anglais jurèrent de l'accompagner en Terre Sainte.
21 II mourut A Corœto (Chron. de Primat^ 88; cf. Cbrou. Norman». [R, des b. de Fr^^ XXIII, 221]); Annal. Parm. maj. (Afoii., Grmi., SS. XVIU, $54); Cbron. comit. Pic t. (Martène, Ampl. coll. V) p. 11 74. Rutebeuf, 48-54; Eracles, 460; Tillemont, V, 138, 139, 20$-2io; Potth., Reg. pontifie., n. 19606, 19774, 20041, 20324.
22 II partit sur l'ordre d'Edouard, qui le chargea de l'aiiministration de la Gascogne. (Wykes, 240).
23 Au passage d'un fleuve, la femme de Philippe III,
fut noyée. (Petr. de Condeto, s^ > Otbert, 269 ; Primat, 85-87 : voir les ^«11. Plac, Gbib.t 550. et les détails que donne Saba MaUspina (Muratori, SS.^ VIII, 861). Au sujet du retour de Philippe, v. aussi Tillemont, V, 195-201.
24 Q.uclqucs chroniqueurs (Guil. de Nangiaco [R. des bisl. de la Fr. XX, 484]; Primat [Ibid. XXIU, 86]; Bonincontrius , 21; Risbanger [Cont. Matth. Paris 67] ; Eracles , 460 , que suit Tillemont , V , 199 et s.), placent le lieu du meurtre dans la cathédrale (St. Laurent); Wykcs (241), dans l'église de S. Biaise; la plupart des autres, au contraire, nomment l'église de S. Silvestre (Annal. Waverl.^ 377; Florent. Wigom., II, 206; Annal, Wigorn., 460; Matth. Westmonast. , 400; Cont. Mort. Opp, angl. (Mon, Germ.^ SS. , XXIV), p. 251. Philippe, dans sa lettre (Lib. de ant. leg, 133-134). ne mentionne qu'une « capella Viterbii » ; le pape (Raynaldi. Annal, 1271, $ 3), une « ecclesia parrochialis. > Gebauer (Leben und merkw. Thaten Ricbards, 17444 p. 274) et Francesco Bussi (St, délia città di Viterbo [Roma, 1742] 150 et s.) se sont avec raison décidés pour l'église de S. Silvestre. Selon Risbanger (67) les habitans de Viterbe perpétuèrent le souvenir de ce forfait par un tableau, selon Matthieu de Westminster (400) par quelques vers (A moins que Matthieu n'en soit lui-même l'auteur). Le fait lui-même est relaté par: Otbert, 271; Annal. Placent, Gbib. 550; Ptolom. Lucc. , lib. XXII, c. 43; Villani, lib. Vil, c. 40; Annal. Parm. maj. (Mon, Germ., SS,, XVIII, p. 682); Walt. Hemingb. I, 330; Rob. de Glocester, éd. Heame, II, 571 ; Contin. Martini Oppav. (Mon. Germ. SS., XXIV, 251); Chron.
Lemovicease, 777; Girard, de Arvemis, 217, Cbron, Normann.^ 221 ; la lettre de Philippe {Lib. de ant, leg. 133-134) et celle de Charles (Rymer, I, 488); cf. Pauli, Graf Simon von Montfort und Leicester, (TQbingen, 1867) p. 209-212, qui a été pour la plus grande partie copié par Walt. Protbero , The life of Simon de Montfort (London, X877J p. 377-378. Dante (Infemo, XII, 118), fait figurer les meurtriers dons l'Enfer.
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guillare, le beau-père de Simon, assaillirent le comte Henri devant l'autel et assouvirent sur lui leur vengeance avec une sauvage cruauté *5,
Pendant ce temps , Édouara recevait à la cour de Charles la plus brillante »^ hospitalité. Enfin, au printemps de 1271 *7 il mit à la voile avec ses compagnons, parmi lesquels on nomme: Guillaume de Valence, Érard de Valéry, le vainqueur de Conradin, Jean de Grailly ^^. Il toucha à Chypre où il reçut le plus honorable accueil *^ et entra le 9 mai 1271 dan^ le port d'Acre 5°. Un mois fut d'abord consacré au repos 3», pendant lequel il punit quelques traitres ^^^ qui avaient noué de secrètes relations avec Bibars, et tenta, quoique vainement, d'agir sur les Vénitiens 3' qui continuaient effrontément à faire le commerce avec les Infidèles. Puis, comme les forces chrétiennes se trouvaient insuffisantes pour affronter une bataille ouverte 34, Edouard
35 Le corps fut d'abord transporti i Orvieto, où Ton célébra un service solennel (Cipr. Manente, St. ii Orvieto [Venezia, 1561], 158) puis en Angleterre où il arriva le x$ mai 1271. (Lib. de ant. leg. 135). Le ai il fut enseveli à Hayles (Wykes, 244 ; Annal. Wigorn. 460; cont. Florent. Wigorn., Il, 206), tandis que le cœur fut déposé à Westminster. Selon VilUni (Muratori, XIII, 26;, 2S5) le cœur renfermé dans une boite d'or, aurait été scellé dans un pilier du pont de Londres ; cf Gebauer, 294 et s. — Le roi Richard mourut de douleur (12 décembre 1271).
26 Voir les ordres de Charles concernant la réception d'Edouard en Sicile (Rymer, I, 485-487); sur d'autres ordonnances d'époque postérieure et relatives au même objet (fin 1272), voir Minieri Riccio, // Ttgno di Carlo I di Angià (Kapoli, 187$) p. 100-X02, 106, 111-112; cf. G. del Giudice , Dipl. inediti (Nap., 1871, 8") p. 17.
27 Selon Walt. Hemingb. (I. 333) : « circa médium » qoadragesimae »; selon Otbert (271), en avril; selon le Lib. de antiq. leg. (13/), en mai.
28 Baudouin d' Avesnes (JR. des h. de la Fr. XXI), 17S; cf. Girard, de Arvemis (/W<i., 217^. Le fait qu'il n'amenait avec lui que peu de troupes est attesté aussi par des chroniqueurs anglais, p. ex. Wykcs (245 et s.). Une mention très-superficielle de la croisade d'Edouard en Syrie se trouve aussi dans G. Guiart, Branche des royaux lingnages (i{. des h, de la Fr.f XXII, 209) et dans le Mem. Guil. Ventur. {Mon. hist, palr.^ m, 709).
29 Wykes, 244.
30 Marin. Sanut., 224; la même date est donnée par Jean d'Ypres (Mon. German.y SS.^ XXV,) qui suit toujours la relation de Sanudo; cf. Wykes, 245 ; Lib, de antiq, leg. 141. Selon Walt. Hemingb. (I. 333) il arriva quinze jours après Pâques (cf. Trivet, 277); Otbert {Mon. German. SS. , XVIII, 271), indique le mois de mai, sans préciser le jour. Bibars reçut la nouvelle de l'arrivée d'Edouard en marchant contre Tripoli (après le 16 mai; cf. Makrizi, IB, 86^. Makrizi dit que le prince avait avec lui « trois cents » cavaliers, huit navires , des galères et autres b&ti- » ments, formant un total de trente embarcations.
» sans compter ce qui était arrivé précédemment ,
* sous la conduite de l'ostadar (majordome) du » prince » (p. 86). t
31 Walter. Hemingb. I, 333.
32 Soupçonnés d'avoir voulu, dès le cinquième jour après 1' arrivée d'Edouard, livrer la ville aux mains de Bibars (Matth. Westmonast. 400 ; Contin. I^atth, Paris, 1007.). Nous savons aussi qu'à cette époque, à Acre, six pilotes musulmans s'échappèrent de prbon gricc à leurs gardiens, que l'émir Saif ed-din Khetlabah de Safed avait corrompus (Makrizi, 1 B, p. 88, n. 121).
33 « Philippus Beligno, in Achon Venetorum baju- B lus, dcmonstratis sibi privilegiis a regibus Hieroso-t
* lymitanis concessis, illum [EduarJum] ad quietem » reduxit » (And. Dand. Cbron, [Muratori, XII, 380]), Du reste les Vénitiens avaient conclu avec Malek Kasir Salih un traité d'amitié et de commerce en 1264 (i sept. - 31 déc.) (Tafel et Thomas, Urk. {tir Gescb. Veuedigs, II, 60-62).
34 Guil. de Mang. {R. des bist. de la Fr. , XX , 482). Selon le Cbron. minor Erphord. (Mon. Gertn.^ SS.^ XXIV. 208) et le Cbron. Sampeirin. (éd. StQbel p. 99), 40,000 Frisons auraient fait voile de Tunis pour Acre; Tillcmont (V, 189) cite un Regist. alphah, (p. 571) où est une lettre adressée par les Frisons au roi Philippe, dans laquelle ils protestent de leur amitié pour lui, et estime que 15,000 Frisons vinrent aborder à Acre. Corner (Eccard., Corpus bist. M.JE.{\1^2\) estime à 300,000 le nombre àt% combattants réunis à Acre; Salimbcne (256), VEulogium (I, 392), et d'après lui Tillemont, (V, 189) disent 200,000; le poème sur Edouard (The praise on tbe young Edward, l, 132)» ^^^'
c .... Acon respirât tanto de milite gaudcns, « Atque sepulta diu psallit nova cantica plaudens a . La Cbron. de Mailros (éd. FcU, 242) : « Hrat enim « tune temporis quasi flos totius mundi in strenuitate « rci militaris (dans Acre) ». Mais toutes ces indications sont exagérées. Selon VEracles (458) il n'arriva en 1270 que 32 bâtiments (coggœ) et 500 Frisons; (cf. Marin, Sanut., 224; Tract, de extirpanda hitr. Albig. [Duchesne, V. 785] ; Riax^t, Scandinaves
I. Croisade d*Édouard d^ Angleterre
résolut du moins de nuire à l'ennemi par de courtes incursions. En même temps il expédia des ambassadeurs auprès des Mongols pour solliciter leur coopération ^^
Dans Tété de 1271 '* Edouard entreprit sa première expédition. Il marcha sur Lydda, en ravagea les alentours, puis revint à Acre. Cette première tentative n'amena aucun résultat important; en revanche un grand nombre de chrétiens périrent par la chaleur , par la soif, et par l'abus imprudent des fruits.
Quand , en septembre, Edmond, frère d'Edouard, l'eut rejoint avec ses troupes " celui-ci dirigea une nouvelle expédition contre la forteresse de Kakoun ^\ pendant que Bibars se trouvait encore dans la Syrie septen* trionale occupé à se défendre contre les Mongols. Il se mit en route le 23 novembre î^ avec le roi de Chypre , et avec sa petite armée à qui un chrétien de Syrie servait de guide. S'étant approché avec prudence , le plus souvent en marchant la nuit , des pâturages et des campements des Turcomans, il les surprit, en tua plus d'un millier ^® et revint à Acre, sans être inquiété, avec un butin de 500 pièces de bétail; un seul de ses hommes avait péri, l'écuyer du chevalier Alexandre de Setun, nommé Nicolas ^\ Néanmoins cette expédition ne
en Terre SainUf p. 536) ; Us se dirigèrent la plupart sur Tyr et se dispersèrent A la fin de 1270 et au commencement de 1271, pour retourner dans leur patrie (Menko, Mon. Germ.f SS., XXIV, SS^)* Edouard avait, selon Pierre de Langtoft (éd. Heame II, 238), amené avec lui 1200 chevaliers, selon Walter Hcmingb. (I. 323) , 1000 selon, Guillaume de Tripoli (434 ; cf Makrizi, éd. Qpatremère I, p. 86), seulement 300; selon VOpus cbron. Joh. de Trokelowe, (32 et s.) : 100 chevaliers.
3{ Triveti Chron.y 284; Eracles, 461 (copié par Marin. Sanut,, 224); Joh. Iperius (Martëne, Tbes. a»., II. 750) ; cf. Makrizi, I, loi. Ils entreprirent, en effet, une expédition dans la Syrie septentrionale , ravagèrent les alentours d'Antioche, d'Alep, de Hamah et de Hîms; (Haithon, éd. L. de Backer, p. 190 et s.; Corner [Corp. bisi, Med. JEvi^ U p. 923]). Sur l'ambassade envoyée par Edouard chez les Mongols nous sommes suffisamment renseignés par la lettre (Lib. de antiq. leg. 143) qu*Abaghia écrivit au prince le 4 septembre 1271 et qui parvint en Angleterre en 1272 dans la semaine qui précéda l'Annonciation. Abagha mande qu'il a fuit bon accueil aux ambassadeurs chrétiens, Reginald Rossel, Godefroi de Waus, Jean de Parker, et promet sa coopération pour la suite ; puis il continue: « Ideoque consulti ex parte nostra » Cemakar exercitus capitaneo (sic) cum exercitibus • validis vobis transmittere cura vî mus; unde vos de » cetero una cum dicto Cemakar discrète consulentes » tam de die quam de mcnae cum inimicis preliandi » caute ordinare curetis. »
36 « À xi) jors de jugnct » (Eraeles) ; le 22 juin (Marin. Sanut. 224).
37 Eraeles ^ 461 ; copié par Bfiarin. Sanut. 224. Edmond avait quitté l'Angleterre : • in secunda hebdo-
» mada quadtagesime 1271 > Çânnal, Winlon., iio). Il repartit d'Acre en mai 1272 (Eraeles j 462), fut de retour en Angleterre « die S. Nicolai » (6 déc.) {Chron. Dovor, [Ms. Cotton., Julius D 5.] fol. $1 b) le 17 novembre selon Trivet (283), et se présenta devant sa mère le 12 déc. {Lib. de ant. leg. i$6; Annal. Winton., 112; Wykes, 253. 255.).
38 Près de Césarée; cf. Makrizi, I, 2;4.
39 Eraclest 461. Selon Walt. Hemingb. (I, 333), cette expédition eut lieu le 24 juin ; Edouard , est-il dit encore, pénétra jusqu'au Château des Pèlerins (Athlit); il fit appel au service des chevdliers chypriotes en leur qualité de vassaux de la couronne d'Angleterre, et ceux-ci obéirent de bon gré A cet appel, après s'être délié du service de leur propre roi. Eu réalité le roi Hugues III fit, en présence d'Edouard, de vams efforts pour déterminer les chevaliers chypriotes à prendre part à une expédition offensive contre les Musulmans, et l'on s'engagea à cette occasion dans de savantes discussions de droit. (Mas Latrie, Hist. de Chypre, I, 437.443.).
40 Eraeles, 431 ; Marin. Sanut., 224, copié par Jean d'Ypres: 1500 00 1505; Walt. Hemingb. (I, 333), 1000. Makrizi (I B, p. loi) raconte que l'émir Hosam ed-din fut tué, que l'émir Rokn ed-din Djalik reçut une blessure et que le gouverneur de Kakoun, Bedjka-AlaT, s'était vu contraint d'évacuer cette place. Sur la ville de Kakoun, voir Makrizi, I B, 254.
41 Chron. de Mailros, 241-242. Cette même chronique, qui donne évidemment de bons renseignements, rapporte (p. 242) qu'alors mourut, A Acre, Adam de Kilconcath, comte de Karric, dont la veuve épousa plus tard Robert de Bruys. L'allégation qu'Edouard conquit aussi Kat& et Nazareth (Matth. Westmonast., 401; Walt. Hemingb, I, 333) ne mérite sans
produisit pas plus de résultat que la première ; cette surprise de bergers sans défense; cette guerre sans combat ne pouvait guère compter comme un exploit héroïque. Selon Nowaïri, Témir Akousch Schemsi se serait avancé à la tête des troupes d'Aïn Djalout contre les chrétiens qui occupaient Kakoun, et les aurait forcés à se retirer, après en avoir tué un grand nombre et délivré de leurs mains quantité de Turcomans ^. Ce qui n*empêcha pas , d'ailleurs Bibars de venir vers le milieu de décembre s'en venger sur Acre ; mais une suite de pluies diluviennes l'obligèrent à renoncer à cette attaque.
Reconnaissant la faiblesse évidente des chrétiens et le peu de certitude qu'oflFrait Talliance des Mongols, le roi Charles de Sicile *', et de concert avec lui , les habitants d'Acre firent au sultan des ouvertures de paix. Bibars, que préoccupait la crainte d'une nouvelle irruption des Mongols^ se montra disposé à accueillir leur demande, et la paix fut conclue à Césarée le 22 avril 1272 pour une période de 10 ans, 10 mois, 10 semaines, 10 jours et 10 heures 44. Par ce traité , la plaine d'Acre , toutes les localités et terres des alentours et la route de Nazareth furent assurées contre tout impôt ou contribution 45.
Edouard, que la soif des combats ne cessait de tourmenter, n'avait pas consenti à cette paix, et cette circonstance explique pourquoi il n'est fait aucune mention de lui dans le texte du traité. Les habitants d'Acre , pour leur part , furent extrêmement heureux de la facilité que le sultan leur oflfrait par le traité, de visiter de nouveau les Lieux Saints. Ils se portèrent en masse à Nazareth et à Bethléem, mais un petit nombre seulement à Jérusalem, parce que la visite du S. Sépulcre était interdite sous peine d'excommunication ^^
doute aucune confiance, bien qu'elle ait été admise par le comte de Mas Latrie (I, 436.) ; Makrizi (I B, 89) dit que les chrétiens firent une incursion sur le territoire de Schagour (entre Acre et le lac de Tibériade), s'emparèrent de cette place et portèrent partout la dévastation^ livrant .les moissons aux flammes.
43 Makrixi, I, loi et s. ; Defrémery (Mém. â^hist. orient. II, 369 et s.
43 Makrizi, I, 103, où Roger (de San Severinol) est nommé comme négociateur ; selon l'EracUst Jean de Grailly était sénéchal en 1371. D'après cette dernière source, le sultan aurait dit : « a mesages au roi » Charle qui a lui estoient venus por traiter les tre- » ves entre lui et la crestienté, que puis que tant » de gent avoient £iilli a prendre uae maison, il n'es- » toit pas semblant qu'il deussent conquerre telc » terre com est le royaume de Hierusalem. » Cf. Jean d'Ypres (Martène, Thés, an., III, p. 7$i).
44 Reinaud, J30; Annal. Rudb. (Afo». Germ., SS.^ IX, 799); Annal. Placent. Ghib: ÇMon. Germ,, SS., XVIII, 557) ; selon cette dernière source c'était à un besant par tète; cf. Walt. Hemingb., It 337* La date du 33 avril est donnée par VEracleSf 463; le 3i
avril selon Marin. Sanut. (334) et les sources arabes (Defirémery , Rechercha sur Us Ismaéliens [Joum. if f ta/., V. série, 18^5, p. 67]) tandis que la lettre insérée dans Menko (5S8) indique le 34 avril (le 11, p. 557) comme premier terme et avec cette clause: « hoc » interposito, si aliquis rex potens de cortcsia in » terram illam intraret, ipsi essent escusati. » Makrizi (I, 103) dit que les ambassadeurs vinrent deux fois chez Bibars, avant le mois de Radjab (3 févr. • 3 mars) et dans les premiers jours de schaban (3 mars - I avril), lorsqu'il était i Sawada. Il continua sa marche le ai avril, après avoir député vers les chrétiens l'émir Fakhr ed-din Alar Moukri el Fartah ed-din ben-Kaîserani, et conclut i Césarée la trêve avec les chrétiens. La population de la ville d'Acre, dit Makrizi , sortit en foule , pour voir défiler les troupes. Le sultan monta à cheval et s'exerça, ainsi que toute l'armée, au jeu de la lance. (Makrizi, I, B, p. 103).
45 Menko, 558; Brades, 463.
46 Menko, $58 m ne per obUtiones, quas christiani « ibi faciebant et diversa telonea inimici Crucis Christi » ditarentur et fidèles detrimentum paterentur. » De
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Pendant qu'Edouard séjournait à Acre, après la conclusion de la paix, il fat, sur 1* instigation de Bibars, Tobjet d'un attentat, que certains auteurs arabes regardent comme une vengeance du massacre des Turcomans devant Kakoun. Mais il est plus vraisemblable, comme l'admettent les sources chrétiennes, qu'on avait l'intention de se débarrasser par un meurtre d'un ennemi dangereux et gênant, pratique familière à tous les sultans et tout particulièrement à Bibars. Après s'être secrètement concerté avec le sultan , l'émir de Ramlah ^7 engagea des pourparlers avec Edouard: feignant de vouloir se convertir au christianisme, il promettait, pourvu qu'on le dédommageât convenablement des avantages qu'il sacrifiait, d'amener encore d'autres musulmans à recevoir le baptême **. Edouard prêta l'oreille à ces promesses, bien que le grand-maître des Templiers l'eût averti de se tenir sur ses gardes; l'émir envoyait fréquemment deux « Assassins » auprès d'Edouard pour correspondre avec lui. Le soir du i6 juin, Edouard se trouvant par hasard seul ^9, légèrement vêtu et étendu sur un lit de repos, un de ces hommes vint encore lui présenter une lettre, et, tandis qu'il était occupé à la lire, essaya de le frapper de son poignard au bas-ventre. Le prince para heureusement une première attaque en étendant le bras droit, et de même une seconde 5**; puis ayant renversé l'homme à coups de pied, il lui arracha l'arme et la lui enfonça profondément dans le corps. Attiré par le bruit, un des fidèles d'Edouard accourut, et, saisissant un trépied, en fracassa le crâne du misérable étendu à terre ^K Quant à Edouard, il n'avait reçu que deux légères blessures au bras droit et à la figure; mais comme elles présentèrent bientôt une apparence maligne, on soupçonna que l'arme était empoisonnée. Le grand-maitre des Templiers
cette époque date aussi (aj mars 1172) la commissûm donnée par Edouard à l'archevèqne Walter d'York de payer ses dettes A quelques marchands de Karbonne (Shirley, II, 347 et s.) ; sur d'autres commissions du même genre (du 10 et 13 juillet 1272) que Robert de Ufibrd apporta en Angleterre, v. Id., II, 349-5$!.
47 De Joppé (Triveti Cbron, 378 ; Contim, Matth. Paris, 1007 et s.). Defrémery (Rgcbtrebu sur Us hmailUns [Journ. Atiat., V. série, 1855, p. 67]) nomme l'émir de Ramlah qui envoyait lek Assassins Ibn Châwer; cf. Reinaud, $30.
48 Walt. Hemingb., 1. 3 3 $ et suiv.j Wykes, 248-2 $0; Otbert, 273; Eraelês, 462; BaudouJn d'Avesnes, 178; Primat, p. 84; Guil. de Nang., 482; Matth. Westmonast., 401 ; Marin. Sanut. 22$ ; Ptolom. Lucc., lib. XXIII, c. 6; Cont. Matth. Paris., 1007, 1008; Joh. Iperius, 750 et s. Une relation, malheureusement incomplète, .donnée par l'écuyer même d'Edouard se trouve dans la Chron. dt Mailros (243-244); Haithon (éd. L. de Backer, p. 229) rapporte le £ait très-briè.
49 Selon Guillaume de Tripoli (434) il y avait en outre près d'Edouard, le drogman. On sait que vement.
cet anenut fut représenté dans un célèbre tableau par Brend'amour de DQsseldorf.
50 Trois blessures, dit aussi Bontncontrius (20); quatre blessures (Lih. de amt. /«f.,i$é); cinq (Ibn Ferat [Reinaud, 530] et la &uchs. Wtluhr, [éd. Weiland, 28$] qui a probablement puisé dans la Contiu. Martini Oppav. [Mon. Germ., SS., XXIV, 2$i]). Selon I'jEii. logium (I, 136) Edouard auvait aussi reçu dans le dos une blessure, qui resta longtemps ouverte; selon Wykes (263) les blessures se rouvrirent en 127$ avec accompagnement de fièvre. Le pape Martin IV le ftlicita en 1284, d'avoir heureusement échiq)p6 A la main des meurtriers (Potthast, Reg„ 22193.) ^ans un inventaire d'objets précieux du trésor royal on trouve: « un cotel dont le roi Edouard estoit navré » en la Terre Sainte en Acre sans sris » (Palgrave, » KaL, III, 147,)
5 1 Qjielques sources (Chron, de LoMercost, 90) rap- . portent qu'Edouard lui-même lui fracassa encore le
crftne quand il fut mort ; Matth. Paris (Cok/i»., 1008) i^rodtdt également ce £sit, mais sans l'admettre comme vrai.
lo Études sur les derniers temps du roy. de Jérusalem. {62S)
envoya sur le champ un contre-poison, et par surcroit de précaution, Éléonore, la fidèle épouse du prince, appliqua, dit-on, sa bouche sur les blessures pour ensucer le venin $^. Grâce à ces soins et à l'habile traitement de son médecin particulier, Edouard se trouva rétabli au bout d'une quinzaine de jours. On rapporte, il est vrai, que Bibars envoya au prince une ambassade pour lui témoigner ses regrets et rassurer qu'il était pur de toute complicité dans cet attentat prémédité 54. Mais , malgré la bonne garde dont il s'entourait désormais , Edouard ne se sentit plus un instant en sûreté en Syrie, et se prépara au retour ^s , quoi qu'on fît pour l'engager à rompre la paix et à tirer vengeance des musulmans. Il déclara que le sultan ne manquerait pas, dans ce cas, d'exercer de cruelles représailles sur les pauvres pèlerins. En réalité, ce qui l'irritait le plus, c'était l'abandon complet où l'avaient laissé les Mongols 57.
Laissant à Acre un corps de mercenaires entretenu à s^s frais 5» ^
$2 Ptolom. Lucc, 1. XXIII, c. 6; JeAn d'Ypres {Mon. Germ. SS,j XXV, 8 $6) raconte U même chose sutvOthon de Granson. Eléonore mit au monde i Acre une fille, qui depuis lors porta le nom de Jeanne d*Acre et fîit mariée le 24 avril 1289 au comte Gilbert de Glocester. (Matth. Paris, Cont.t 1007; Wykes, 327 et suiv. ; Florent.^ Wigom., II. 210; The french chronicU of London, éd. Aungier (Camdcn Society, London 1844) p. 22.
53 Walt. Hemingb., I, 336.
$4 Matth. Paris, Contin.^ 1008 ; Walt. Hemingb. I, 337. Le testament d'Edouard, daté du 18 juin 1272, se trouve dans Rymer, I, 49; ; il porte les signatures de: Jean de Breugne, Guillaume de Valence, Roger de Clifford, Payn de Chartres, Robert Filetot, Othon de Granson, Robert Bumell, Antoine Bek. Le duc Jean de Bretagne s'éuit mis en marche le 10 avril 1270 avec son fils Jean (Chron. Ruyens. [P., B. N. fr. 9076 , f. 166] ; selon la Chron. de Laiurcost (81) Guillaume de Hidley, franciscain, se trouvait aussi auprès d'Edouard.
55 La terreur qu'inspiraient les Assassins, quoique répandue depuis longtemps en Occident, fut renouvelée par cet attentat. Je réunis ici un certain nombre de renseignements i ce sujet pour compléter les détails donnés dans mes Beitràge^ II, 124, 221 : voir Defirémery, Rech. sur Us Ismailiens (Journ. asiat., V série 185$, p. 14, 25-31, 34-38, 40 et s., 67); Stanisl. Guyard, Un grani-maffre des assassins^ Paris 1877, p. 87-91 ; Ugen , Marhgraf Conrad von Montftrrai (Marburg, 1880] p. 127-134; Goergens-R., Arabische Qnellen'beitrétge I, 18$ et s). Othon de Freisingen (Mon. Germ.j 55., XX, 465) rapporte que, dès 11 59, un assassin vint avec vingt compagnons en Italie pour tuer Frédéric I, mais qu'il fut surpris, torturé et mis à mort par ordre du prince. Une lettre de menaces des Assassins (?) adressée au roi d'Aragon est mentionnée ta 1211 (Cottlin.Lamhac.[Mon. Germ.fSS.f IX, $57]). On sait que l'on croyait que les guides de la croisade des enfants et des pastouraux avaient été des ambassadeurs du Vieux de la Montagne. En 1256, des
Assassins vinrent, dit-on, en France, pour tuer s. Louis; mais quand leur chef (SînAn), pris de repentir, eut envoyé des hommes pour avertir le roi, celui-ci reçut les meurtriers avec bonté et les renvoya chargés de présents. (Guil. de Nang., 524). Le fait que Frédéric II avait fait tuer le duc de Bavière par des Assassins sur le pont de Kelheim, passe pour avéré. (Annal. Colon, max. 842; Albericus, ad ann. 1230; H.-BréhoUes, Hist. dipl. Fr. //, VI, 325). Une trèscurieuse lettre du roi Henri III d'Angleterre adressée à: « That nuncius Veteris de Mussa >> (1238) se trouve dans Ruiner, I., A, 236. En 1256 (26 mars), l'évèque Laurent de Rochestcr met en garde le roi Henri contre les aswssins (Shirley, II, 116 et s.); en 1257, contre les assassins de Manfred {Annal. Burton. 395; cf. Trîveti ehron.^ 221 ; Guil. de Nang., 547; Schirrmachcr , Die let^ten Hohenslaufen ^ 31, 241-242. En l'an de l'hégire 664 (13 octobre 1265 - 20 octobre 1266) des ambassadeurs de Manfred et du roi Alphonse de Castille, envoyés vers le SinAn des Assassins, vinrent en Egypte (Makrizi I, p. 24; Wcil, Gesch. der Chalifen, IV, 88; cf. la plainte d'Urbain IV sur l'alliance de Manfred et des Assassins (Martène, Thés. an. II, 37); en 1278, Ruggiero de San Severino, gouverneur d'Acre pour le roi Charles I, fit savoir i ce dernier, que Bibars avait envoyé 12 Assassins déguisés en frères Mineurs , sur un navire génois, dans le but de tuer Charles et le roi Philippe de France; sur quoi Charles ordonna dans tous les ports une active surveillance. {Ordonnance de Charles du 11 sept. 1278, publ. par Minieri Riccio, dans VAreh. st. ital. 1878, I, p. 437). $6 Matth. Paris, Contin. , 100.
57 Matth. Westmonast., 402; Triveti Chron.t 284; Rishanger, 78, copié par Thom. Walsingham, I, loi. Le 28 mars 1277, six ambassadeurs Mongols vinrent auprès d'Edouard : « excusantes illorum regem, quod » rege Anglie in partibus nuper Acconensibus agente » eidem non occurrit ■ (Flor. Wig., Conl. II, 217, suivi par Joh. de Oxen. 250).
58 Matth. Westmonast., 402; Triveti Chron., 284.
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il mit à la voile 59 et aborda à Trapani ^^ après une navigation de sept semaines. Il reçut Taccueil le plus amical du roi Charles ^' , et apprit (seulement) alors la mort de son ^* père survenue le 17 novembre 1272. De là, accompagné du prince de Salerne, il se rendit
. à Rome, où il fut également bien reçu le 5 février 1273 ^K Le 14 février , il vint avec le roi Charles à Orvieto ^* , auprès du pape Grégoire X , avec lequel il s'était trouvé en Syrie ^K Les cardinaux étaient venus en grande pompe à sa rencontre, à une distance de
, cinq journées de marche , pour l'escorter jusqu'auprès du pape. Son premier soin fut de réclamer la punition immédiate des meurtriers du comte Henri l'Allemand ^ ; il obtint en outre du pape la concession de la dîme de croisade, pendant trois ans, pour lui et pour son frère Edmond ^7.
$9 Selon Walt. Hemingb. (I, 337), vers le 1$ août; selon VEraelts (462) et Blarin. Sanut. (2%$), le 22 septembre. Guillaume de Valence était parti dès le 23 août ; il arriva en Angleterre le xi janvier 1273 (Lib. de ont. leg. 156); le 24 septembre, il fut suivi par Jean de Bretagne (EracUs 462). Le 8 octobre arriva Thomas, patriarche de Jérusalem et évique d'Acre, avec les pouvoirs de légat du pape, amenant 500 hommes (EracUs 462). Thomas de Clare revint en Angleterre avec 4 prisonniers Sarrasins (Mat th. Westmonast., 401}.
60 Selon Otbert (276) en mars; cf. Rymcr, I, 487.
éi Rayn., Annal. 1272 §64: voir ci-dessus (n. 26) les preuves tirées de Riccio. Le 30 déc. 1272, le roi Charles, sur la prière d'Eléonore, permit à trois députés d'aller voir Henri de Castille dans sa prison (Del Giudice, Codice diplom., II, A, p. 288 n. 3) il ne fut pas mis alors en liberté (Otbert, 277), ni en 1274 (Tounoulon, Hisl. d* laimt'le-Conq. II, p. 489), mab en 129 1 (Ordonn. de Charles //, 5 juin 1291 [Codiee dipl.f II, A, p. 293, n. 9]). Le 19 janvier 1273, Edouard scelle \xnc pièce avec le sceau de Charles I, ÇLtb. de Mit. leg., 158).
62 Le roi Henri III avait pris la croix peu de temps après son couronnement (Rôhricht, Beiirige, l, 56, note 24; cf. Luard, On ihe rel. hetw. Englani and Rome dur, ihe reign àf Henry III [Cambridge, 1877]); puis de nouveau le 6 mars 12^0 {Lih. de ani, leg. 16; cf. RShricht, Beitràge, II, 284 n. 41) et entretint à ce sujet d'activés négociations avec le pape (Rymer, I, 288 et s.; cf. Potthast, Reg. pont., 11778, 12259, X3966, 14220, 14704, 14745, 149ÏO, 15866, 18440, 193 51, 19707). En 1260, il résolut, quoique tiulade, d'accomplir son voeu (Rymer, I, 422) et de même en mai (^Rot. clausi, J4 Henr. III, m. 7; Raine, 24 et s). Il y a dans le ms. Addit. 15362, fol. 394 un document du 9 avril 1268, par lequel Clément IV autorise le légat Ottoboni k absoudre Henri de son vceu de croisade : « dummodo mittat pro se dilectum • filium nobilem virum Eadmundum filfum suum de- » centi comitiva in subsidium T. S. ». En juillet 1270 (Rymer, I, 483) le roi renonça à son projet d*accompagner Edouard en Terre Sainte; le 6 fiévirer 1271, se trouvant dangereusement malade, il écrivit à Edouard de revenir auprès de lui (Rymer,
I, 487); mais dés le 6 avril, la santé lui étant revenue, il annonça A son fils qu'il avait de nouveau pris la croix (Rymer, I, 488) , et reprit i ce sujet ses négociations avec le pape (Rymer, I, 492 s.), jusqu'au moment de sa mort, survenue le 17 novembre 1272. Dans son testament (Rymer, I, 496), il avait légué tout son argent i la Terre Sainte. Après la mort de Henri, les hauts barons d'Angleterre, après en avoir iSut parvenir la nouvelle à Edouard le 24 novembre 1272, (Rymer, 1, 497), se chargèrent du gouvernement intérinuire, sous la présidence de l'archevêque Robert de Cantorbéry (Annal. Dunslabl., 254; Wykes, 283).
63 Otbert, 277; Wykes, 254; Cbron. Normann., 222.
64 Annal. Rudb., 799 ; Cbron. de Lanereosl,^! ; cf. Potthast, Reg, pontifie, p. 165 1 et s. Grégoire avait été ramené d'Orieift par une flottille de 4 navires envoyée par Charles I, et commandée par Foulcoy de Puy. (Otbert, 272; Annal, Placent. Ghib., 555, Bcm. Guid. [j;. des h. de Fr., XXI, 702]; voir dans Riccio [// regno di Carlo I, p. 39, 45, 47, 59], les Ordonnances de Charles relatives k cet o^et; cf. Riccio, Ufieiali di Sùilia. [Napoli, 1872] p. 21), et avait abordé k Brindisi, d'où il était parti pour la Syrie antérieurement au départ d'Edouard (Otbert, 269) ; il félicita Edouard après son arrivée k Trapani (Potthast, i2«|f.,n<' 20 523), en sa qualité de croisé placé sous sa protection (Potthast, n** 20572), lui envoya ensuite ses condoléances au sujet de la mort de son père (Potthast, n? J0663), et lui exprima la joie que lui causait l'annonce de sa visite prochaine (Potthast, n" 20664). Salimbene (261) rapporte que Grégoire X avait l'intention de retourner lui-même encore une fois en Terre Sainte.
65 Wykes, 254, Triveti Chron, 284; Conl. Florent., 211 ; Annal. Urbis fréter, (Mon. Germ., SS„ XIX, 270).
66 Rishanger, 78, (répété par Thom. Walstngh. I, loi) An'ial. Placent. Ghib., 557; cf. Rayn., Annal. ^ 1272, §65; Rymer, 1, 499, 502; Winkelmann, ^Icta inedita, p. 595, n« 754.
67 Wykes, 254 0oh. de Oxenede [244]; les AnnaL de Winton, [113] disent: pour 2 ans); Raymond de Nogertis se rendit en Angleterre, revêtu des pouvoirs nécessaires. Sur les négociations en Angleterre , voir
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Le 20 mai il parvint à Reggio ^^ ; le 7 juin il franchit le Mont Cenis ^9 au pied duquel il trouva plusieurs prélats et nobles anglais venus jusque là à sa rencontre 7°. Le 18 juin il séjourna à Lyon 7», vainquit dans un sanglant tournoi le comte de Châlon 7% et parvint le 26 juillet à Paris 73 où il prêta hommage au roi Philippe. Il en repartit le 6 août pour aller régler les affaires, de Gascogne. Enfin le 12 août 1274 il aborda à Douvres : le comte Gilbert, qui avait tant gêné son départ, lui fit au retour un accueil magnifique dans son château de Tonbridge 74. Le 18 août, Edouard fit son entrée à Londres et fut solennellement couronné le lendemain par l'archevêque Robert de Cantorbéry 75.
L'année suivante, en accomplissement d'un vœu fait en Terre Sainte, il fit un pèlerinage à l'abbaye de S. Edmond au comté de Suffolk 7^.
Nous serions entraînés trop loin, si nous voulions exposer ici les négociations souvent reprises et longtemps continuées par Edouard avec le S. Siège au sujet d'une nouvelle croisade ^^, Il pensait d'abord qu'il lui serait possible de repartir dans un court délai pour la Terre Sainte, et se conforma mieux que bien d'autres princes chrétiens aux prescriptions du concile de Lyon 7». Mais les conditions politiques de son royaume l'empêchèrent d'exécuter son projet ; le S. Siège ne se lassait pas de lui renouveler la concessions des dimes de croisade , sans l'inquiéter ou le menacer d'excommunication. De son côté il ne cessait de prendre un vif intérêt à tout ce qui concernait la Terre Sainte; il s'occupait à attirer des faveurs sur l'ordre anglais des chevaliers de S. Thomas 79; il échangeait fréquemment des ambas-
lei deuils que donnent les Annal. Winion. (113-11$); Potthast, lUf, ponlif. n» 20610, 20920, 2092$, 20937, 21086, 21373, 2H7$> >n99 «' Rôbricbt, d. les Forsch. ^. dtuiscb. Gtscb., 1879, 11$.
68 Salimbene, 261 ; où il logeait dans le palais de l'èvèque {Ài*m. pot. Regg. [Muratori, VIU, 113s])- Les traces du passage d'Edouard se trouvent aassi à Parme (Chroi, Parm. [Murât., IX, 786]), à Padoue (Matth. Westmon. 402 ; cf. R>'mer, I, 523) et à Milan (Gtf/v. Flamma [Muratori, XII, 699]), Annal. Mediol. [Ibid. XVI, p. 672]).
69 Wykes, 255.
70 Triveti Cbron.t 28$.
71 Wykes, 2$ 5.
72 Triveti Cbron., 28$; cf. Walt. Hemingb., I, 378 et s.
73 Wykes, 25$; Triyeti Cbron., 28$ et s.; Lib. de ami. Itg, 159; Rymer, I 504; Cbron. Lemovie, (R. déS b. de'Fr.t XXI, 781) Selon cette dernière source (p. 780) sa fjmme, Éléonore, se rendant en Gascogne {Ub. d* ont. Ug. 158) passa le même )Our par Limoges; cf. Pauli, IV, 9 et suiv. Les èvâques de Winchester, Worcester et Exeter étaient venus audevant du jeune roi (Annal. Winton., li$ et s.) ainsi que les doutés des bourgeois de Londres {Lib. dé ant. Ug.^ 171).
74 Cbron. Dovor. (Ms. Cotton., Julius D. $, fol. 52 b): « Eodem anno in crastino Sancti Pétri qui > dicitur ad vincula, applicuit apud Dovor dominus » et uxor sua venientes de Terra Sancta, venienttbus » Edwardus eis obviam et transfretantibus domino » G. comité Gloucestrie, comité Mariscallo, comité » Comubie et multis aliis comitîbus, scilicet Oxonie, » Lincolnie, Warwik ; et sic euntibus illis apud To- I» nebreg, grande festum Edwardo celebratum est. ■
75 Wykes, ad 1274; Annal, Wmton.f 113, .118; Bentley, Exe. bist.^ 276 et s.
76 Contin. Florent. 214, suivi par Joh. de Oxenede, 246.
77 Cf. RShricht, dans les Forscb. ^nr d. Geseb., 1879, p. II $-117, et Drumann, Bonifa^ FUI, I, 231 et s. Sur des propositions qui furent faites à Edouard, vers 1303, au sujet de la conquftte de la Palestine voir Marin. Sanut. (Bongars II, 316 et s.).
78 Annal. Dunstabl., 267 ; cf. Annal. Berm. {Ann. Monast. III, 46$). Edouard devait partir pour la croisade dès le mois de mai 1274 (Rymer, I, 493 et s.) ; il obtint le 13 octobre 1275 la concession de la dîme pour 6 ans (Wykes, 265 et s.).
79 Voir Mas-Latrie, II, 81-83 ^^ en général:
Stubbs, Tbe medùeval Kingdom of Cyprus and Ar~ menia. (Oxford, 1878) p. 29-31.
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sades^ avec le roi d'Arménie et les khans des Mongols et fournissait généreusement des sommes considérables pour les fortifications d'Acre, le dernier boulevard des chrétiens '*. Quand il mourut le 7 juillet 1307, les poètes pleurèrent en lui le héros qui eût pu arracher la Terre Sainte de la main des Infidèles ^', et dans le peuple on se racontait même que sa dernière volonté avait été que son cœur fût transporté dans cette terre qu'il avait tant aimée. *5.
80 Compares les lettres du roi d'Arménie A Edouard dans Bartbolom. de Cotton, p. 21 $-223; Chron. dt Lamereostt p. 487-489 (cf. Rymer, I, 900, 902).
81 Edouard confie le 28 décembre 1278 (7 Patent. 26, d'après une communication de M. le professeur D* Pauli) aux fibres de l'Ordre de S. Edouard (non de s. Thomas!) « in Acon turrim nostram quam » apud Acon pro municione et tuitione ejusdem civi- » tatis propriis sumptibus nostris construi et edificare • fecimus custodiendam. ». Il existait en effet une turris Eduardi (Rdhricht , d. les Forscb. ^ur d. Geseb. 1879, p. 109).
8a Lameni on ihg deyih of Eiward I (Wrigbt, Politùal Songs [éd. Camden Soc., 1839] p. 242) :
• Le rei de France grant peccbé fist, » Le passage à destur^
» Qpe rei Edward pur Dieu emprist
» Sur Sarazins, Tewe passer,
a Sun tresour fiist outre la mère.
> B ordine sa punreaunce
• Seint église pur sustenire:
• Ore est la tere en desperannce ». (cf. p. 247) « Jérusalem tu as perdu
» La flour de ta chevalerie,
» Rey Edward le viel chanu,
» Q.ue tant ama ta scignurie (p. 243)
» Ore est -il mort; jeo ne sai mie
» Toun baner qi le meintindra
» Sun dus quor par grant dnierie
» Outre la mère tous mandera ». (cf. pp. 249)
» L'apostoile meimes vint A la messe (p. 244),
» Qpe mult grant sollempnité,
• L'aime pur soudre sovent se dresse.
» E dist par grant humilité :
» Place à Dieu en Trinité.
» Que vostre fis en pust con<iuerc
» Jérusalem la digne cité. •
» E passer en la Seinte Terre I ».
83 EUgy on the dtatb of Eiward /, (Wright., Poliiical Songs^ p. 247).
Le poète répète les vers cités ... et fiiit parler ainsi Edouard:
m Jch biquetfae myn herte aryht, a That hit be write at mi devys, » Over the see that hue bi diht; a With fourscore knyhtes al of prys , » Jn wcrre that buen war ant wys, a Aaeyn the hethene for the fyhte, a To wynne the crois that lowe lys; a Myself y diolde zcf that y myhte a .
D'une &çon analogue, Thomas Sprottus raconte (éd. Heame, p. 122) qu'Edouard n'envoya pas seulement A ses frais cent chevaliers en Terre Sainte, mais ordonna encore que son cceur f&t transporté A Bethléem. Après sa mort, l'archevêque Guillaume ordonna dans le diocèse d'York des prières pour son Ame, et promit A cet effet une indulgence de 40 jours A chaque fidèle (Raine, 183 et s.).
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LISTES DE CROISÉS ANGLAIS
Le nombre des chevaliers et seigneurs anglais qui sont mentionnés entre 1269 et 1270 comme ayant pris la croix, est assez considérable. Nous réunissons ici les diverses listes qui nous sont fournies par les documents royaux, naturellement sans pouvoir prouver que tous les personnages mentionnés par ces documents ont effectivement accompagné le prince Edouard à la croisade.
Dans la charte de Henri III du 19 octobre 126% sont nommés comme compagnons d'Edmond : Hugues de Aungerville , Robert de Boyvill , Jean de Remundeby , Robert de Bruce, William Fitz Warin , William Fitz Ralph (Rymer, I, A. 482, 483).
Le 24 janvier 1270, charte de Henri III pour Willielmus de Fenes {Rot. Pat. 54, Henri III, m. 24).
Le 20 février 1270, lettres de protection accordées par Henri III aux croisés: Henricus de Alemania , nepos régis, Adam de Monte Alto , Walterus de Wy- GETON, Johannes de Monte Alto, Petrus de Chaumpayne, Elyas de Rabeyn , Simon de Monte Alto, Willielmus de Belet, Eustachius de Balliolo , Bertramus de Draycot.
Le 3 mars 1270 pour Galfridus Gacelyn, Iulius, filius Walteri Hok Hu-
bertus de Rolly, Ricardus de Salebyr, Godinus, Robertus de Mitteford, Brianus de Brampton (Rot. Pat., 54, Henr. III, m. 21).
Le 20 avril 1270, Henri accorde sa protection à Ingramus de Fenes {Jhid., m. 16).
Le 28 avril à Rycardus de StyvÊton, à David, comes de Asceles (m. 16).
Le 7 mai 1270, à Willielmus de Geyton, à Ricardus de Walescote {Ibid., m. 16).
Le 10 mai, à Elyas de Rolleston, à Willielmus de Latymer, à lohannes de Peyton.
A Galfridus de Geynvilla, Nicholaus de Sedgrave, Willielmus Pèche, Hamundus de Gayton , Rogcrius de Leyburne , Willielmus Gifford, Willielmus le Blont , Petrus, filius Roberti civis Lincolniensis : (la date n*est pas donnée, mais ces noms viennent après les trois noms du 10 mai).
Le 12 mai, à Robert de Ufford, à Eleonora v consors Edwardi filti régis », à Thomas Mauduit , à lohannes Lovel , à Ricardus de Aston, à Thomas de Clare, à lohannes le Parker (qui est mentionné comme ambassadeur d^Ëdouard auprès du khan des Mongols [Lib. de ant. îeg.y 143]), à Ranulphus de Arderne, Ricardus de Brus, Walterus de Percy, Willielmus de Huntercumbe.
Le 23 mai, à Edwardus filius Régis primogenitus (per quinquennium).
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Le 25 mai, à Laurencius de Sancto Mauro.
Suivent sans date (mais je crois que ces noms peuvent être rangés sous la date qui précède (25 mai) quoique la formule, € . ..ut supra » ne se trouve pas dans le rôle après chacun de ces noms; ce qui n'est peut être que négligence ou paresse du clerc) : Willielmus Geneville , lohann de Ardene , Robertus le Turber ville , Willielmus Leoyn de Brampton, Robertus le Keu, Alanus de Castell, civis Londoniensis, Hugo de Berewic, lohannes Badebury « persona ecclesîas de Rudmerton », Robertus de Bodeham, Nicholaus de Sifrewast, Robertus Coher, lohannes de Yaveneswych, Henricus Hay, Radulphus de Wodeburg, Gilbertus de Middel- TON, Willielmus de Wodeburg.
Le 26 juin^ à Ricardus le Eyr.
Suivent sans date: Robertus de Marisco, Willielmus le Maréchal, Walterus de Bibelsworthe (voir le petit poème sur le débat entre lui et Henri de Lacy, dans Thom. Wright, Reîiq. antiq,, I, 134-136), Thomas Tredegold, Galfridus Paynb, S3nvardus de Mapeldurham, Willielmus Pavely, Alexander a persona ecclesiae de » Westderlegh » , Nicholaus Peyssun, lohannes le Parker, (ambassadeur en Tartane), lohannes le Espeykol.
Le 28 juin, à Galfridus Gacelyn, Willielmus de Gleseby « persona ecclesias de Bassingham 9.
Suivent sans date, peut-être du 28 juin : Radulphus le Sauser, Robertus le Clerk, « valettus A. consortis Edwardi », Alexander Luterel, Nicholaus Crok, lohannes de Ingeldesthorf, Robertus, filius Simonis de Wy> Benedictus le Canun de Alfeik- STON, Radulphus Barry, lohannes de Vescy , Adam de Northampton , burgensis Wintoniae , Henricus , filius Galfridi de Horsede , Robertus de Crok , Henricus , filius Henrici de Stokebrok, lohannes de Ernefeud « persona ecclesias de Warblington » , Thomas de Sandwyco , lohannes de Romumdby , Odo de Polecote , Simon de Kelworth , Galfridus de Toucestre , lohannes de la Bere , Lucas de Thany, Philippus de Coleville, Rogerus de Trompyton , Robertus de Bodeham^ Radulphus de Cotun, Petrus de Chaluns, Simon de Monte Alto, Willielmus de Yattikden « clericus Alyanore, consortis Edwardi », lohannes Rok, magister lohannes de Briddeport , Magister Robertus de Murisien, Rogerus de Porte , Walterus de Gayton, Ricardus de la More, Willielmus filius Willielmi de Coleston, Willielmus de Mazun, lohannes de Sancto Iohanne, Henricus Iordan, Radulphus de Gorges, lohannes de Gurnay , Willielmus de Ylleye, Reginaldus de Pavely, Robertus de Brus junior Simon Pèche, lohannes de Blankeneye, lacobus de Aldithele, Willielmus Patrik, Willielmus de Wistenston, lohannes de Baskerville, Galfridus de Scostinton, Willielmus de Norton, lordanus de Pyvesledon, Ricardus ^de LA Garderobe « cissor Reginae Angliae » (Ko/. Pat, 54, Henr. III^ m. 15 d.). Le 10 juillet, à Thomas de Haulton.
Le 13 juillet 1270, Henri accorde sa protection aux personnes suivantes en leur qualité de compagnons de ses fils pour la croisade: lohannes et Robert de Tybe- TOT, Hugo de Plugenet , Robertus la Warre, Willielmus Thurebert , Roger de Portes, Ricardus de Boys, lohannes de Gayton, « valettus Edwardi primogeniti régis », lohannes, filius Thomae de Wrastrulinggewrth, lohannes Ferre, Olyverus de PuNCHARDUN, Willielmus de Everle, Walterus, filius Hildebrond, Ricardus de la Rokele , Willielmus Pèche , Stephanus de Londonia , persona ecclesias de Lugwardin, Walterus de Camhou, Ricardus le Sauvage , lohannes de Weston , Gerardus de Favencurt, Laurentius de Lunersal , Ricardus de Aston , Robertus de Marton.
Le 16 juillet, à Henricus le Waleys.
Suivent sans date: Robertus de Neuton, Rogerus de Clifford, lohannes de Verdun, lohannes Guer, Rannulphus de Arderne, Willielmus le Brun, lohannesde
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OwESTON , Walterus de Portes de Flemsted, Nicholaus de Marton, lohannes de la Grave, Henricus de Burghull, Willielmus de Pageham» Stephanus de Sel'B, Thomas de Pyn, Eustachius de Balliolo, Robertus Burnell, Alexandcr Lutterell, Lam-entius de Lovershale, Willielmus de Bbvill, lohannes de Portes, Eudo, filius Warini , Johannes de Verdun , Willielmus le Graunt , lohannes Peshun , Hugo , filius Ottonis , Willielmus , filius Roberti de Wilgheby , Ricardus de Saundon , « bàlistarius Edwardi filii Régis 4, Rogerus Atte Glyne, Ricardus de Affton, Galfiridus de la Hyde , Thomas de Glare, Willielmus, filius Laurentii de Naffreton, lohannes LuvEL> Bartholomasus de Briason» Willielmus Graundyn» Stephanus, de Houton, Egidius de Feenes, Ricardus, filius Henrici Malesours , Robertus de Ga- DAMO , Henricus de Peremor , Antonius Bek , Ricardus de Swafham, S3nvardus de Mapeldurham, Ricardus Fillyol, Adam de Gesemue, Rogerus de Reymes, Emulphus de Munteny, Henricus de Langedon, Galfridus de la Hyde, lohannes Fan- CELLUN , Robertus de Munteny, Hugo Sauvage, cyrugicus, Berongerus le Moyme, Hervicus de Ghauwyth, Paganus de Ghawrth, Patricius de Ghawrth. (Rymer, I, 483s; cf. Sam. Bentley: Prince Edwards crusade in the Hoîy Land, dans ses Excerpta historica [London, 1833], pp. 271-274).
Pour répoque comprise entre 1267 et 1276, un grand nombre de croisés se trouvent mentionnés dans Raine , Historicàl papers and Utters front the northern re^ gister , pp. 46-48; mais pour la plupart, les données chronologiques exactes nous manquent.
IL Les batailles de Hitns.
LES BATAILLES DE HIMS
(1281 et 1299)
On est assez généralement porté à croire que les Arabes sont un peuple guerrier de race , et que c'est à leur valeur militaire seule qu'il faut attribuer les étonnantes conquêtes de l'Islam et les brillantes victoires qu'il remporta sur les peuples chevaleresques de l'Occident. Rien cependant n'est moins exact; car loin de posséder de naissance les instincts héroïques qui distinguent les nations indo-germaniques et chrétiennes ^ , les Arabes ne sont devenus guerriers que poussés par la prédication de l'Islam et par l'impérieuse prescription de la
I Voici, A ce sujet , ropiaion de Wetutein , l*un des savants les plus versés dans la connaissance de Islam : ■ L*arabe ne se bat qu*en présence des femmes, parce que la honte le pousse ; c*est pourquoi, dans les batailles, les femmes se trouvent toujours mêlées aux hommes. Les toutes jeunes 611es marquent , avec la mo^'ra (pierre rouge) , d*un signe infamant et redouté tous ceux qui lâchent pied. Les filles adultes et les jeunes épouses, parées en fête et entonnant des chants nuptiaux , portent le g^ (petite outre pleine d^eau). Les vieilles femmes enfin se tiennent armées de sabres en arriére de la ligne de bataille , prêtes A faire retourner les fiiyards au combat et A les frapper au besoin. Dans le cas où il devient évident que la victoire ne peut être due qu'aux plus extrêmes c£forts, on a recours A ToZ/a, suprême ressource, d'un e£fet infaillible pour ranimer 1* ardeur des combattants. L'ot£i est une sorte de cage A treillis, de bois solide, de forme allongée et presque ovale, et ornée d'un panache de plumes d'autruche; elle est posée et solidement atuchée sur le dos d'tm chameau vigouretix et richement paré. Audébut de la bataille.
• la plus belle, la plus célébrée d'entre les femmes de » la tribu, et, s'il est possible, la plus élevée en rang, » vêtue en fiancée, sans voile et (ce qui est surtout » de nature A impressionner les arabes), les cheveux a dénoués et le cou découvert, prend place dans
• l'otfa, s'avance en tête des lignes et s'arrête » devant l'élite de l'armée , formée des plus jeunes » et des plus vigoureux combattants. Puis élevant
• la voix, elle leur impose Vlntichâ, c'est-A-dire la ■ promesse solennelle de vaincre ou de mourir, pro- » messe qui se formule en un seul mot : « liaintki m » c'est- A-dire pour tes deux yeux; dès que ce mot
• est prononcé, l'otfa s'avance contre l'ennemi et » la bauille commence. Pendant la lutte, debout
• dans l'otfa , portant son attention de tous les » côtés, la femme excite l'ardeur des siens par le » regard, par le geste , par la voix , les appellant » par leur nom pour les louer ou les blâmer, enfin, » faisant retentir les trilles aigus de la Zafirutê 9 (cris de jubilation habituelles des suivantes de la
• mariée dans les cérémonies nuptiales). • {Ztilscbr. fur Antbropol. und Eihnogr.^ [Verhandl.], Berlin, 1878, pp. 388-3B9).
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a Guerre Sainte » (^Djïhad). La faiblesse et l'état de décadence des empires voisins , et bien souvent la trahison ouverte ou cachée , facilitèrent ensuite ou rendirent possibles le progrès des Musulmans. Les Bédouins ont toujours eu coutume d'envoyer au combat des esclaves achetés ou nés sous la tente (Jedawije) *; de même, plus tard, dans les luttes contre les Byzantins et les Latins, ce furent principalemenet des tribus turcomanes, telles que les Seldjouks ou les Kharismiens, ou des descendants d'esclaves, tels que les Mamlouks, qui formèrent le noyau des armées et décidèrent la victoire. Sans doute, plus d'une fois, les Seldjouks et les Mamlouks renversèrent les sultans et s'emparèrent du pouvoir, comme l'ont encore fait les Janissaires dans des temps plus rapprochés de nous; mais ils surent du moins défendre l'Islam contre les attaques du dehors et le sauvèrent en plus d'une occasion d'une ruine certaine. Qu'il nous soit permis , à ce propos , d'arrêter notre attention sur deux dates fort intéressantes où la domination des Musulmans en Syrie et en Palestine paraissait sérieusement compromise, et où les espérances des chrétiens , un instant vivement ranimées , furent ensuite d'autant plus tristement déçues.
Mélik as-Salih , fils du sultan Mélik al-Kamil , s'était fait une garde du corps choisie parmi des esclaves turcs , — les Mamlouks , troupe d'élite , auxquels leur casernement dans l'île de Raudah , située au milieu du Nil, près du Caire, fit ajouter le surnom de « aUbaharijeh » (les maritimes). Par suite de la bravoure dont ils firent preuve contre s. Louis et son armée, ils furent comblés de distinctions et devinrent bientôt, comme les prétoriens de Rome , les véritables arbitres du pays 3. H est vrai qu'à la mort de Mélik as-Salih ^ son fils Mélik al-Muazzam Turanschah, lui succéda sans obstacle; mais il ne tarda pas à tomber assassiné par les émirs des Mamlouks $; et l'on cita comme le principal instigateur de l'attentat l'un d'entre eux, le futur sultan Bibars. L'un de ces chefs, Eïbek, créé généralissime avec le titre d'atabek , épousa une concubine de Mélik as-Salih, nommée Schedjer ed-Durr, et gouverna d'abord au nom du jeune prince Ayoubite al-Aschraf, en prenant lui-même le nom de Mélik Moëzz; mais bientôt il se débarrassa tout-à-fait du jeune sultan.
a Ches quel peuple de l'Occident trouverait-on dit A propos de Tannée 1250: « [Les Mamlouks]
des proverbes tels que ceux-ci : « La vie est précieuse; » commirent des excès tels que les Francs n'en au-
» qui cherche la mort manque d'expérience. — Plutôt » raient pas commis s'ils avaient été maîtres du
» chien vivant que lion mort I — La mort de l'&ne » pays. »
» est le régal des chiens. — Se sauver par la fuite 4 Selon Ibn Khallikan, Biopr. diction, ^ éd. Slane,
> c'est une demi-victoire ». (Wetzstein, /. c.). IV, 145 et Abulféda, ia6. Il mourut le 23 no-
3 D'Ohsson, Hist. iés Mongols » IV, 187 et x88; vembre 1249.
Weil, Gtsch, àtr Cbalifen, IV, x-20. Makrizi, {Hist. 5 Le i«' mai X2$o, selon Ibn Khallikan, III, 246
(Us sultans Mamlouks, éd. Q}ut remère, I, A, 31), et Aboulféda, 128; cf. Wilken, Vil, 232-237.
n. Les batailles de Hims.
Le maître d'Âlep et de Damas , Nasir ed-din Saladin Yousouf , fils de Mélik Aziz et petit-fils de Saladin, voulut profiter de cette révolution pour s'emparer de l'Egypte ; mais il fu battu par Eïbek le 3 février 125 1 et dut lui abandonner Jérusalem, Gaza et toute la côte de Syrie jusqu'à Naplouse ^. Cependant Eïbek ayant fait assassiner le trop arrogant émir Paris ed-din Aktaï (18 sept. 1254), les troupes du corps commandé par ce dernier, et composé de 700 cavaliers et de beaucoup de Mamlouks baharites, parmi lesquels on comptai Bibars, Sonkor al-Âschkar, Seïf ed-din Kelawoun et d'autres, se retirèrent à la cour de Nasir ed-din et l'engagèrent à faire une nouvelle tentative contre l'Egypte 7. Celui-ci paraissait d'autant plus disposé à les écouter qu'il venait de conclure la paix avec les chrétiens, en leur abandonnant, contre un tribut, le pays en deçà du Jourdain ^. Mais Eïbek déjoua ce plan, par une lettre dans laquelle il rendit suspectes à Nasir la fidélité et la bonne foi de ses conseillers. Eïbek fut assassiné le 11 avril 1257, et son fils Mansour, âgé de 15 ans, fiit élevé au trône sous la tutelle du chef mamlouk Kotouz; ce dernier battit l'ayoubite Mogith Omar que les conseils de Bibars avaient poussé sur l'Egypte, et consolida de nouveau la domination des Mamlouks.
Dans l'intervalle Nasir ed-din, inquiété par les progrès des Mongols (1258) avait envoyé son fils Aziz et l'émir Zein ed-din auprès de Houlagou, pour obtenir son aide contre l'Egypte, probablement au prix d'une humiliation '. Mais le chef mongol exigea de lui une soumission complète et, sur l'instigation de Hethum, roi d'Arménie , donna immédiatement à ses troupes Tordre de pénétrer en Syrie. La ville d'Alep, tomba le 25 janvier 1260, la citadelle, le 25 février *®; Damas eut le même sort peu de temps après. De riches concessions
6 MAkrixi, (I, A, 39) et , d'après loi , Aboulfèda, p. 132.
7 Makrui, I, A, 47-53.
8 MAkrici, I, A, $4-$ 5.
9 D'Ohsson, 394; cf. Makrizi, I, A, 83-8$. Wtssaf, GeichichU,..,^ éd. von Hammer, 81-85.
10 Makrizi, I, A, 87-92. Au sujet de l'invasion de Houlagou en Syrie, voir: Reachid ed-din, éd. Quatremère, I, 327-341 ; Wassaf, 86 et suiv. ; H. arm, des (T. y I, 461, 486; Journ, AsitU.y juin 1868, p. 497. Sur Haithon, comte de Gorigos: H. arm. des er., 1, 4694-90. Sur la mission de Sempad (1246) A la cour du Kban des Mongols, v. : Wilken, VII, 403 et s., n. $1-56; Journ. AsitU. 1833, II" série, 273; Rémusat, Recb, sur les rel. des Mongols , {Mémoires de PAcad., VI, 413 et s.); Zarncke, Der Preshyter lobamnest 75-78; H. arm. d«5 cr., 605 et s. ; Yule, Calbay (Lond. 1866), I, cxxvij et s. ; Eracles^ \. c. {Hist. oee. des cr,, II, 443) ; Marin. Sanut., 1. III, p. XII, c. 6, p. 221 ; Haithon (dans Louis de Backer, V extrême Orient au Moyen Age, p. 181); Ricold. de S. Cnice, éd. Laurent, p. 1 19-121; Henn. Corner, (Eccard, Corpus
kist. M, JE., II), 905 et s.; les lettres de Thomas
Berardi (4 et 5 avril 1260), d. (Rymer, Fadera^ I, 395 et 396) ; la buUe d'Alexandre IV ( Potthast , n? 17964) ; une lettre d'un templier, du 17 mars
1260, mentionnée par Matth. de Westminster., 274; la lettre du légat Thomas (d. Menko, [Afon. Germ. SS, XXIil, 547 et suiv.]); c^le de Thomas Berardi i Amédée , précepteur des Templiers en Angleterre (4 mars 1261), (dans les Annal. Burton, [Aun. mona»lict I, 491-495]^ Avec cette dernière concorde presque littéralement la lettre de Guy de Basainville au précepteur des Templiers d'Aquitaine , Francon de Bom, {Mon. Boic.^ XXIX , p. 197-202) ; seulement on y trouve ajoutés des renseignements relatiâ aux délibérations et aux armements qui eurent lieu en France contre les Tartares, et dont il est fait mention par Guill. de Nangis {R. des hist. de Fr.^ XX, 558) ; on peut leur assigner pour date l'an 1261. Voir enfin Kaynaldi, Annal, t 1260, n. 3; et p. 65,
1261, n. 6; Tillemont, Vie de s, Louis^ IV, 421-446, V, 1.3. Pachymeres (éd. Bonn.), II, 814-825, et Lebcau, Hist. du bas Empire ^ éd. S. Martin, XVII, 444-481 (Kote de Brosset).
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de territoires rattachèrent Hethum et le prince d'Antioche à l'amitié et à l'alliance des Mongols ". Houlagou, prévenu de la mort de l'empereur Mangou, dut bientôt après rebrousser chemin; mais pour complaire au désir d' Hethum, et achever la conquête de la Syrie qui devait être abandonnée aux chrétiens, il laissa 10,000 hommes, sous les ordres de son général Ketboga. Ce dernier s'empara successivement d'Adjloun, de Naplouse, d'Hébron, et de Beït-Djibril, et pénétra même jusqu'à Gaza", d'où il envoya une ambassade aiu Caire demandant une soumission immédiate et sans conditions. Kotouz, qui dans l'intervalle s'était fait proclamer sultan (12 nov. 1239)^3, paraît avoir hésité quelque temps sur la réponse à faire à cette sommation ; mais les émirs mamlouks et particulièrement Bibars (qui depuis avait abandonné Nasir ed-din, et pour prix de cette défection avait reçu le canton de Kalioub), s'étant énergiquement prononcés pour la guerre contre les Mongols, les envoyés furent mis à mort, et Bibars placé à la tête de l'armée égyptienne, repoussa les Mongols, (mars 1260). Vers cette époque des envoyés chrétiens venus d'Acre se présentèrent devant le sultan pour lui offrir leur aide contre ses ennemis , et reçurent de lui les assurances les plus amicales ^^.
Le 3 septembre 1260, les Mongols et les Égyptiens s'étant rencontrés près d'Aïn-Djalout, les premiers, grâce surtout à la valeur déployée par Bibars et les Mamlouks, furent complètement battus. Leur chef Ketboga se trouva parmi les morts ; Damas fut repris , et Kotouz se trouva d'un seul coup maître de toute la Syrie '5.
Cependant Bibars , auquel le sultan avait refusé le gouvernement d'Alep, ourdit un complot contre sa vie, et, le 24 octobre 1260, Kotouz tomba sous les coups de son vindicatif lieutenant et de s^s complices, entre Kossaïr et Salahiyeh, près du Caire '^. Houlagou, jugeant
11 HAÎthoa, p. 182-183.
12 liUkrixi, I, A, 98; selon d*Ohsson (329) Houlagou avait reçu précidemment des envoyés chrétiens i Merdj-Bargout près de Damas.
13 Makrixi, I, A, 86.
14 Makrisi, I, A, 101-104 ; EraeUs de Rotbelin, )). 637 ; Guil. Tripolitaa., De statu Sarraunorum^
(Du Chesne, 5^. RR, Gall., V. p. 433).
1$ Makrizi, I, A, 104-106; Raschid ed-din, 341 et s.; Wassaf, 88-90; Corner (Eccard , II, 908) ; EraileSf 1. c, p. 444 ; Eracl. de Rotbelin, 637-638. Haithon (p. 187) nomme cet endroit Haijmaloth (Ain Djalout) ; les AnntU. S. Just. {Mon, Germ., SS., XIX, 191) disent fauss e ment ; les environs de Gasa ; (selon la mime source le sultan aurait eu 300.000 cavaliers) ; la lettre du légat Thomas (qui était d'abord évique de Bethléem, devint archevêque de Cosenza [Poithast, n. 20003] et se rendit une seconde fois en Syrie en qualité de légat , escorté par les navires de Charles I; [cf. Minieri Riccto , // regno
di Carlo /, Napoli, 1875, p. 78 et Ufi^iali di Siciliat Napoli 1872. p. 39]), place Tépoque Je la bataille au mois d'août , et parle de 60,000 Tarurcs mis hors de combat. Corner (Eccard , II, 209) dit : 16,000; cf. Guil. TripoUtan, /. c. ; sur Thomas, v. aussi Lagénissière, Hist. de révicbé de Bethiiem (187a), pp. 89-96.
16 litakrizi, I, A, 110-113; cf. Weil, IV, 19 (où sont données les dates des 22, 23 et 24 octobre d'après diverses sources). A en croire Guil. TripoUtan. (/. c.) le sultan fut assassiné parce qu'il n*avait pas voulu rompre la paix avec les chrétiens. Cet assassinat est encore mentionné par Barhebraeus, Cbron. Syriacunty 537; Eraeles ^ 444; £. Rothelin , 638; Monach. Pauvin. (Muratori, VIII, 731); Annal, S. Just. {Mon. Gtrm.^ SS.y XIX, 192), où la date du meurtre est placée au 24 octobre ; enfin par la lettre du légat Thomas (Menko, 549) qui rapporte de plus que le premier acte de Bibars fiit de chasser tdusMes chrétiens de ]érusalem.
II. Les batailles de Hitns
le moment Ëivorable pour reprendre la Syrie, envoya une armée qui subit une défaite décisive près de Hims '7; une troisième tentative fiit empêchée par la guerre qu'il eut à soutenir contre son (frère) cousin Berkaï. Houlagou mourut le 8 février 1265 '^.
Tant que dura le règne du puissant sultan Bibars , les Mongols ne purent rien contre la Syrie; mais après la mort de ce prince les chances parurent de nouveau plus favorables à leurs projets de conquêtes. En efiet le fils aîné de Bibars, Mélik as*Saïd, alors âgé de 19 ans, ne se sentant pas Ténergie nécessaire pour tenir tête aux Mamlouks avait renoncé au trône et s'était contenté de la seigneurie de Karak. Â sa place succéda son frère Bedr ed-din Selamisch, âgé de sept ans, sous la tutelle du Mamlouk Seïf ed-din Kelawoun. Mais dès le 27 novembre 1279 ce dernier usurpa la couronne. L'ancien ami de Bibars, Sonkor al-Aschkar, gouverneur de Damas, refusa de reconnaître cette usurpation, et se fit, de son côté, proclamer suhan sous le nom de Mélik al-Kamil; puis, après avoir été battu en juin 1280, il appela à son secours les Mongols ''. ^
La première nouvelle de l'approche de ces derniers parvint en Egypte vers la fin de septembre 1280; on apprit que les Mongols s'avançaient, divisés en trois colonnes sous les ordres de Mangou Tiraour, un des frères d'Abagha. Sur cet avis, d'une part l'émir Rokn ed-din Aïdaj sortit de Damas et réunit ses forces avec celles de l'émir qui assiégeait Schaizar ; d'autre part, Bedr ed-din Bektasch Nedjm ed-din partit du Caire à la tête d'un corps considérable et se dirigea sur Hamah, où les diverses divisions de l'armée égyptienne vinrent se masser. Sonkor al-Aschkar, en dépit de son alliance avec les Mongols, y envoya de Sehjoun des renforts.
17 Bfakrizi, I, A, 133; Barhebr., Cbron.y $37 et Hist. âynast., $38; cf. d*Ohs$oa, 360.
18 Raschid ed-din, 417 ; Wassaf, 97. Le fait que Houlagou faToriaait les chrétiens est hors de doute; cf. d'Ohsson, 407-408, 410-411; au sujet de sa correspondance avec Alexandre IV, voyes Rayn. Annal. ^ 1260, n. 29-33. ^ *o"' cas Houlagou comptait non seulement sur l'assistance des éuts chrétiens de l'Occident et de r Orient , mais aussi siur les sympathies des chrétiens nombreux et influents qui se trouvaient dans les pays musulmans et dans l'armée Égyptienne. En effet les craintes que ces derniers surtout devaient inspirer, avaient été signalés déjA par Mélik as-Salih dans son tesument politique que nous a conservé Nov^'^i (d. d'Ohsson III , p. 283). Voici ce qu'U écrit à ce sujet: « O mon fils! porte ton attention * sur l'armée , que les chrétiens ont af&iblie , en » même temps qu'ils ont ruiné le pays; ils vendent » les terres comme si l'Egypte leur appartenait. Us » exigent d'un émir lorsqu'il reçoit son brevet, deux » cents dinars et plus , d'un simple militaire, jusqu'à
> cent; si la somme destinée à l'entretien d'un ca-
valier est de mille dinars, ils la lui assignent sur six endroiu éloignés l'un de l'autre; alors le soldat a besoin de quatre intendants, lesquels dissipent son revenu. Telle est la cause de la décadence de l'armée; et les chrétiens agissent ainsi pour ruiner lie pays et affaiblir l'armée , afin que
nous soyons contraints de quitter l'Egypte
Nous avons oui dire qu'ils avaient mandé aux princes des Francs de la côte et des îles: « Vous n'avez pas besoin de faire la guerre aux Musulmans ; car nous la leur £fiisons nuit et jour : nous noiis emparons de leurs biens, nous avons leurs femmes; nous ruinons leur pays; nous affaiblissons leur armée. Venez, prenez le pays, nous ne vous y avons laissé aucun obstacle ». — L'ennemi est avec toi, dans ton royaume ; ce sont les chrétiens; et ne te fie pas i ceux d'entre eux qui se sont faits musulmans; car aucun d'eux n*a embrassé l'Islamisme sans quelque motif particulier, et son ancienne religion reste cachée dans .son cœur, comme le fen dans le bois ».
19 Weil, IV, 111-1x8; d'Ohsson, m, $19 et suiv.
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Cependant les chrétiens, alliés des Mongols, dévastaient la Bikâa, en même temps que ceux-ci faisaient irruption dans le district d' Alep ; la plupart des habitants se réfugièrent à Damas, et même, comme ils ne s'y croyaient pas en sûreté, jusqu'au Caire. (10-16 octobre). Aïntab tomba le 18 octobre, puis Bagras et Darbessak; le 20, Alep, abandonnée de ses habitants et de sa garnison, fut affreusement pillée et dévastée. Toutefois les Mongols ne poussèrent pas plus loin leur marche et prirent peu après leurs quartiers d'hiver ^.
Pendant que ces faits se passaient, le sultan Mélik Mansour Kelawoun , après avoir excité l'ardeur de ses troupes par de larges distributions d'argent, était parti du Caire et était parvenu jusqu'à Gaza où il resta jusqu'au 5 décembre, en tout cinquante jours. Puis, sur la nouvelle que les Mongols s'étaient retirés, il reprît le chemin de l'Egypte, tandis que l'émir Bedr ed-din Bektasch se rendait à Hims. L'émir Aïdekin Bondokdari Salehi reçut l'ordre de couvrir les côtes de Syrie contre les chrétiens, et Seif ed-din Belban Tabakhi , gouverneur du château des Kurdes, fut chargé de punir les Hospitaliers de Markab de leur alliance avec les Mongols et de la dévastation de la Bikâa. Mais ceux-ci lui infligèrent une défaite sensible *', qui détermina le sultan à partir pour la Syrie, avec une forte armée (24 mars 1281). Les chrétiens effirayés vinrent lui demander la paix ; Kelawoun menacé d'une nouvelle expédition des Mongols , se montra d'autant plus disposé à les écouter, que les députés d'Acre venaient de lui rendre un service signalé. En effet, plusieurs de sqs émirs leur avaient représenté qu'il était inutile de faire la paix par la raison que le sultan ne tarderait pas à tomber victime d'un complot. Ces paroles lui ayant été rapportées, trente-trois émirs et mamlouks furent arrêtés; 10 émirs et 200 cavaliers réussirent à fuir ".
Le 10 mai 1281, le sultan parvint à Damas où il reçut des renseignements plus précis sur les intentions de l'ennemi. En effet, au
20 Makrizi, I, A, 25-27; au sujet des dévastations de la Bikia, v'. Marin. Sanut. p. 228. Nous possédons de cette époque: i^ Une lettre datée du 26 juin 1280, du grand-maître des Hospitaliers, Nicole de Lorgne , dans laquelle il se plaint de la terrible disette qui règne en Syrie {Bull, de la s. J^bist. de Fr.^ [1834], I, pp. i-ii ; Champollion-Figeac, Lettres des Rois et des Reines, I, 338 et s. ; cf. Hist. litl. de la Fr., XXI, 812). 2" Une lettre adressée par l'évèque Geoffroi i Edouard 1, d'Angleterre (5 oct. 1280); (Rymer Fcri., I, 586 et s.). Cette dernière (p. 586) , parle d* abord, comme la précédente, de la grande famine; mais elle rapporte en outre que la paix subsbtait encore, il est vrai, en mars 1281, quoi qu'elle fût de temps à autre enfreinte par les musulmans; ensuite, qu*un envoyé mongol, qui se trouvait pour le moment A Acre, affirmait que les Mongols apparaîtraient bientôt, au nombre de 50,000 cavaliers et d'autant de
fantassins, et pour cette raison sollicitait les chrétiens de leur amener des secours en munitions et en hommes.
21 Cette défaite est mentionnée en outre dans les Ann. Colmar. maj. (Mon. Germ. SS., XVII), 208; cf. Barhebr., 537, Reinaud , £r/r., 540, Weil , IV, 123, n. 2.
23 Makrizi, I, A, 28-34; ^^- Rôhricht, Dte Eroberung Ahkas djirch die Muslimen, (Forsch. f. deutsche Gesch.), 1879, 91-96. A propos de cette date nous trouvons dans Florent de Worcester, II, 225 et dans Barthcl. Cotton (161) cette intéressante notice: que le 2 février 1281 , l'évèque de Sidon se trouvant A Jérusalem (comme membre d'une députation chrétienne chargée de traiter de la paix?), y célébra de nouveau une fois la messe , après une longue interruption.
II. Les batailles de Hims
commencement de septembre on lui annonça que les Mongols au nombre de 80,000 se proposaient d'entrer en Syrie vers la fin d'octobre. Il fit aussitôt avancer ses troupes et campa le 26 près de Hims.
Cependant les Mongols avaient atteint les limites du district d'Alep. Mangou Timour s'était d'abord porté contre Aïntab, puis contre Hamab. Dès le 2 septembre, son frère Âbagha, avec 2000 cavaliers, avait mis le siège devant Rahabah. Vers la fia d'octobre les forces réunies des Mongols parurent dans cette plaine de Hims , déjà illustrée précédemment par les victoires de Khatib Ibn Walid sur l'empereur Héraclius, et en 1260 par celle des Égyptiens sur les Mongols.
Le sultan avait été rejoint par Sonkor al-Âschkar, qui, grâce au conditions favorables qu'on lui avait accordées (juillet 1281), avait fait sa soumission. D'autre part, l'émir Rokn ed-din Bibars Adjemi, transfuge des Mongols , vint apprendre que l'armée ennemie se composait de 50,000 Mongols et de 30,000 Grecs, Géorgiens, Arméniens et Francs *', que les principales forces étaient massées au centre et à l'aile droite ; enfin, que l'attaque était fixée pour le 29 octobre/
En conséquence, le 29 octobre, le sultan rangea ses forces en bataille ^. L'aile gauche fiit confiée à Sonkor al-Aschkar, l'aile droite à Izz ed-din Eïbek Afram ; le sultan lui même, entouré de sa garde du corps composée de 200 cavaliers et 800 mamlouks, se réserva le commandement du centre.
La bataille débuta par une fiirieus^ attaque de l'aile gauche des Mongols sur l'aile droite des Égyptiens *5 ; mais ceux-ci résistèrent au choc et repoussèrent les assaillants. En revanche, l'aile droite des ' Mongols, commandée par Mazouk-Aka, Hindoukour et Alinak , et où se trouvaient les Arméniens, les Géorgiens et les chevaliers chrétiens *^, culbuta du premier choc l'aile égyptienne qui lui faisait face. La poussée fiit si violente qu'elle fit même chanceler le centre; on poursuivit les
23 M^krizi, I, A, 35 ; Barhebraras (S92) porte les forces des Mongols A $o»ooo hommes. Seloa U lettre de Joseph de Qumzy , le roi d'Arménie se trouvait A Toile droite avec 2000 Mongols, 1000 Géorgiens; Marin. S«nut. (229) donne su sultan 100,000 cavaliers et auunt d'hommes i pied; tandis que la lettre de Jos. de Chanzy (p. 289) parle seulement de 50,000 cavaliers; cf. Wcil, IV, 123, n. 2 et s. Sur le lieu de la bataille, v. Rittcr, Asien, XVII, p. 1012.
24 Les indications les plus exactes se trouvent dans Makrizi, 35-36. Sur les détails du combat , la source la plus importante, après la relation d*Haithon (extraite par Marino Sauudo), est la lettre de Joseph de Chanzy. (Cfaampollion-Figeac, Op. cit. , I, 288). Joseph de Chanzy est connu d'abord par ^e lettre du 6 mai 1252; que rapporte Matthieu Paris {^Aiditam.y p. 183) ; ensuite il est mentionné en 1273 , comme successeur de Philippe de Eye , dans les fonctions de trésorier des Hospitaliers en
Angleterre : « Qui quamdiu rez in Syria mora- » batur, pecuniam sibi sua callidiute mutuo de mer- » catoribus adquirebat, et eis de proventibus scacarii, » quae mutuo acceperat , utpote fidelis debitor , per- » solvebat. » (Th. Wykes, Cliron», p. 256) ; enfin en 1278 il figure comme prieur des Hospitaliers en Angleterre (Ryracr, I, $60). — Voyez en outre la description de la bataille dans Hanuner, Gêsch. ier Ikhanit 311 etsuiv. ; Weil, IV, 126-128; d'Ohsson, m, 524 et s.; Mas Latrie, I, p. 466 et suiv.
2 s Selon la lettre de Jos. de Chanzy (289) , ses forces se montaient à 11,000 h., Haithon (144) rapporte que l'aile gauche était commandée %ar le connétable Balmachleth (cf. Marin. Sanut., 239), et que celui-ci poursuivit les Égyptiens jusqu'à Thara (il veut évidemment parler de Kara).
26 Selon Barhebrseus {Cbron. Syriae., 592), il y avait là 5000 Géorgiens.
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fuyards jusque sous les murs de Hims , et comme les portes ne s'ouvrirent pas devant eux, on en fit un épouvantable massacre ^7. Quelques uns des Égyptiens gagnèrent Safed, Damas et même Gaza, répandant partout la terreur, et sans se douter que dans l'intervalle les chances de la bataille avaient changé de Ëice.
En effet l'aile droite égyptienne, poursuivant son avantage, avait pénétré jusqu'au centre de l'armée mongole, et là un incident tout fortuit avait décidé du sort de la bataille. Il arriva que Mangou Timour , voulant monter à cheval, tomba à terre; sts soldats accoururent de tous côtés pour le relever. Il se produisit ainsi un désordre momentané dont les Égyptiens profitèrent pour faire une poussée énergique. Â en croire une source digne de foi, il faudrait attribuer l'incident, et, par suite, l'issue favorable de la bataille à l'émir Izz ed-din Âïdemour, déserteur égyptien qui aurait fait tomber Mangou dans l'intention de le tuer. Quoi qu'il en soit, le centre des Mongols se trouva rompu; Mangou Timour lui-même, blessé, prit la fuite; le gros de l'armée se dirigea en toute hâte sur l'Euphrate, en partie par Salamiah en partie par Alep '^ rencontrant en route une embuscade préparée par l'émir Issa ben Mohna '9.
Tous ces faits s'étaient passés pendant que les Mongols de l'aile droite , lancés à la poursuite des fuyards égyptiens étaient arrivés sous les murs de Hims. Persuadés que la victoire était gagnée, il pillaient le camp du sultan et se livraient aux réjouissances et au repos. Ils finirent cependant par envoyer des éclaireurs sur le champ de bataille, et, renseignés sur la véritable état des choses, ils rejoignirent en hâte le gros de leur armée. Le roi d'Arménie qui avait poussé le plus loin la poursuite des fuyards, ne fut pas peu étonné de ne plus voir nulle part de Mongols, et se hâta lui aussi de suivre Mangou Timour. Mais il subit des pertes considérables en route, soit par suite des fatigues de la marche, soit par la perfidie des Mongols du corps de Samgar, qui assaillirent et pillèrent ses soldats î^
Le sultan tout surpris de la facilité de sa victoire n'osa pas poursuivre plus loin les Mongols, probablement parce qu'il craignait quelque ruse de guerre ''. Il avait certes de quoi se féliciter, car les
17 Makrizi , I, A , l6-^7\ Jos. de Cbanzy (289) rapporte que les Mongols victorieux ne comptAient pas un seul honune blessé 1 mort, et ajoute que si les Égyptiens ne furent pas complètement anéantis, la fdute en fut â la perfidie du chef mongol Samgar, qui s'était iMrè du combat sans coup férir. Matth. de Westminster (409 ad. ann. 1277), dit même que par cette victoire les Tartures avaient conquis la Terre Sainte toute entière.
28 Makrizi, I, A, 57-38. Selon Marino Sanudo (239) Mangou attendit encore deux joues inutilement l'arrivée du corps auxiliaire de son frère Abagha.
29 Barhebraeus , 592; Ben Tagri birdi (d. d'Ohsson, 528 et suiv.). Selon la TahU chronol. des H. Jrtn. des cf.. (I, 487), les auxiliaires chrétiens perdirent pendant cette fuite 2000 hommes.
30 Makrizi, I, A, 38; Haithon, 194; Jos. de Chanz}*, p. 291.
31 Makrizi, I, A, 38; Jos. de Chanzy, 290; selon Haithon (194) le sultan n'osa pas attaquer parce qu'il n'avait i portée que 4000 hommes (selon Ma* krizi : 1000 hommes).
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sources musulmanes elles-mêmes avouent que sans Tincurie et le manque de discipline de l'aile droite des Mongols, une nouvelle charge de leur part fût devenue fatale aux Égyptiens 3>.
Ceux-ci se trouvaient donc en possession du champ de bataille et d'un riche butin; parmi les morts on trouva le chef mongol Samgar qui avait amené à Mangou Timour un corps auxiliaire de deux mille hommes '^ Des messagers furent envoyés dans toutes les directions pour faire connaître l'heureuse nouvelle , qui fut reçue avec une joie d'autant plus grande à Damas et au Caire, que peu auparavant les fuyards égyptiens y avaient répandu l'anxiété ec la terreur. Le lendemain (30 octobre) le bruit d'un retour offensif des Mongols causa un instant de panique; mais on fut bientôt rassuré en voyant rentrer un corps égyptien qui avait poursuivi l'ennemi. Peu de jours après l'émir Torontaï fit prisonnière une division de Mongols, parmi lesquels se trouvait aussi le porteur de la valise de Mangou. On découvrit parmi les papiers la lettre par laquelle Sonkor al-Aschkar avait appelé les Mongols à son secours; le sultan se contenta de la faire brûler. Le 7 novembre, il fit son entrée à Damas , le 6 décembre au Caire '4. Pendant la route, à Ledjoun, il reçut le comte Ruggiero di San Severino , gouverneur pour Charles I de Sicile , qui lui apportait de riches présents '^.
3a Hakrizi, I, A, 38 ; Bârhebr«us (S40 blâme de ceU les Mongols.
33 Makrizi, I, A, 39; Joe. de Chanzy , 289 (c'est i tort qu'il dit (p. 291) que c'était Samgar qui donna au roi d' Arménie le conseil de poursuivre Mangou Timour.
34 Makrizi, I, A, 39-4$. Au sujet de cette campagne du sultan , les sources occidentales ne nous fournissent que peu de renseignements utiles. Pour elles, comme du reste pour Jos. de Chanzy, la bataille de Hims était une victoire. Les Annal, Rudb. {Mon. Germ.f 55., IX, 806) rapportent que Mangou Timour fut converti par son épouse, ime fille du Prêtre Jean, et qu'il vainquit en 1280 plus de $$,ooo sarrasins (Bonincontrius, Hitt, Sicula [Lami^ Délie, erud., VIII, 39], dit: 30,000) dans une grande bataille; après quoi le sultan mourut à Damas. — Guillaume de Kangis (R. des bût, d* la Fr., XX, $20, s^B), répété par Martin de Troppau. {Mon. G., 55., XXIII, 478 et par les Chroniques de S. Denys [Ree. des hisi. de la Fr.f XX, p. 666], dit que d'abord les Mongols mirent en pièces 50,000 Sarrasins ; mais qu'ensuite le sultan tua 30,000 Mongols. Enfin selon les Annal, Colm. maj. (Mon, Gernt., SS. , XVII, 209), les Mongols auraient pris Antioche et massacré 30,000 habitants, tandis qu'au même moment , Abagba aurait célébré la fête de Pâques à Jérusalem avec les chrétiens II (Rémusat, Mémoires, VII, 352).
35 Joseph de Chanzy, 292. Le roi Charles avait envoyé le comte Ruggiero de San Severino le 7 juin 1277, selon Marind Sanudo, (227) et Amadi (d, Mas Latrie, Hist, de Chypre , 1 , 457 et s.) , et dès le
8 mai 1277 selon VEraeles, (498). — A l'administration de Roger de San Severino se rapportent les ordonnances de Charles, du i**^ avril (Arch. si, ilal., 1878, 1, 224), du 4 mai (p. 238), du 3 et du 6 août de l'année 1278 (pp. 426, 428), ainsi que celle du 14 octobre 1282 (Areb. st. it., 1879, p. 352) , parla plupart desquelles le roi commande d'envoyer en Syrie des hommes, des vivres et des chevaux. — Le 4 mai
1278 il envoya aussi en Syrie Tommaso, père de Ruggiero, et Otbon Policene. Au sujet des ambassades envoyées à la cour de Charles, d'Antioche en 1279, V. VArch. Si, liai., 1878, II, 149, et d'Arménie en
1279 et 1282, V. Ihid., 197 et 1879, IV, 180. Voici comment Charles avait ceint la couronne de Jérusalem : Marie d'Antioche, fille de Boémond IV d'Antioche, éleva contre Hugues III, roi de Jérusalem et de Chypre, des prétentions sur la première de ces deux couronnes, bien que ce prince eftt été solennellement reconnu par les barons du royaume et par Grégoire X (Mas Latrie, I, 425,' et s., 430, 445 et s., 4 $4-4 57 > ^' Potthast, n. ao$32, 20632). Elle en appella au S. Siège, quoi qu'elle se fût déjà entendue avec Charles vers la fin de 1270 (Riccio, Gen. di Carlo I di Angià [Kapoli, 1857], p. So). En 1276 la princesse revint en Italie; le ao septembre 1276 , elle reçut de Charles l'autorisation de se fixer â Kaples; en 1277, le roi lui assura, en retour de la cession de tous ses droits comme héritière ^e Jérusalem , xme rente de 4000 livres tournois sur le comté d'Anjou , plus 80,000 besants sur les impôts d'Acre. Le roi Charles II augmenta ces dotations le 14 juin 1289 et le 2$ mai 1294; le 18 mai 1294, il reçut Thommage de
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De retour en Egypte, le sultan fit mettre en prison plusieurs émirs qui s'étaient mêlés à des conspiration^, et poussa activement les préparatifs d'une nouvelle campagne en Syrie, afin de venger sur les hospitaliers de Markab la défaite qu'ils avaient infligée aux Égyptiens 3^. Le gouverneur de la ville de JaflFa et d'autres émirs reçurent l'ordre d'engager les Bédouins à abandonner leurs pâturages en raison de l'arrivée prochaine de l'armée du sultan, et à se retirer dans les montagnes.
Mais les chrétiens s'imaginaient que cette nouvelle n'était qu'une ruse pour les amener à conclure une paix onéreuse; ils se croyaient suffisamment rassurés par la peur que le sultan devait avoir d'une nouvelle invasion des Mongols; on racontait du moins que les habitants de Hamah, d'Alep et de Hims vivaient toujours dans l'anxiété et l'appréhension, que l'émir de Hamah avait fait envoyer sa famille et ses trésors au Caire, pour les mettre en sûreté, et que les Mongols avaient infligé un châtiment^ terrible aux habitants de Bagdad , pour avoir tenté un soulèvement à la nouvelle de la bataille de Hims. Néanmoins les chrétiens travaillèrent à fortifier le château de Markab , tout en se dégarnissant d'autre part pour envoyer cent chevaliers au secours de l'Arménie, où les Turcomans venaient de surprendre et de piller la ville de l'Aïas. Cependant parmi les dangers qui menaçaient les chrétiens, le plus immédiat était la famine, devenue générale par suite d'une longue sécheresse. Comme à cause
Marie pour 1a ville de Canosa. Elle mourut le lo décembre 1307 (Riccio, 50, 51). Qu'il nous soit permis d'emprunter à Riccio (142-143) et de reproduire ici deux documents fort importants pour l'histoire du transfert i Charles I des droits sur la couronne de Jérusalem , documents qui ont échappé aux recherches d'ailleurs si consciencieuses du comte de Mas-Latrie.
P. 14a , M. XVT. « lUustri domicelle Marie dicta » quondam domicella Hyerosolimitana conccssio an. » provisionis librarum turonensium quattuor miUia pro » substentatione sua ad vita ei solvendarum in Ande- » gavia, quia ipsa pro quisito diutius qualitcr regnum M Hyerosolimitanum, cujus angustiis dcfcctibus et pre- » xuris pcr se ipsam succurrere non valebat posset in » manu poncrc fortiori, post excusationem quam plu- » rimum principum orbis terre, qui oblatum eis » pcr ipsam regnum prcJictum rccipere renuerunt : » regnum ipsum cum omnibus suis juribus , actionibus » et pertinentits nobis libère et plene concesserit, ces- » serit et donaverit . Nos nobilitatem suam pia mente » pensantes et conditionem sui status humilis et ut lo- » quamur fectius paupertatis benignis oculis intuentes » an. redditum predictum quatuor millia librarum tua ronensium ipse vita durante concessimus sub datum * die xviij martii, indictioncm VI, apud turrim Sancti s Erasmi prope Capuam (1277) ».
N. XVII. a Kobili domino luliano de Turrc, militi » et familiari illustris domicelle Marie de erusalem ;
» tramsumptum instrument! convoitionis initi inter » ipsam Mdriam et regem Carolum Secundum (p. 143) » pro satisfactione residui sibi debiti ex causa promis- » sionis ei facte per quondam regem Carolum Primum » dum ipsa domicella Maria donavit prefato régi » Carolo Primo regnum lerosolimitanum et dictus rex » Carolus! promisit ei solvere an. libras turonensium » quatuor millia de redditibus comitatus Andegavie, » necnon solvere eidem domicelle in Acon an. decem » millia bisanciorum aureorum. In anno 1299 *.
14. X\in. « Apodixa una domicelle Marie, filie quonn dam principis Antiocheni, de receptione pecunie pro » tratisactionc fâcta de regno Hyerosolimitano, que est 9 reposita in quadam pisside signata signo vidclicet » [cruce Hierosolimitana quintuplice] sub die xx ma£i, » VII indictionis (1277) ».
Sur la convention faite avec Marie, v. aussi Primat, Chron. (^Rec, à. hist de la Fr.^ XXIII, 100) que suivent Guil. de Nang. {IbûL, XX, 566), le Chron. S» Cath. Rothom. (Ibid.^ XXV, 39e), et les Chron. de S. Den. (Ibid., XXI, 126); A. Dandolo (Murât., XII, 393); Marin. San. Torsello , Hopf, Chron. gréco-rom.f *3^)> S. Priest, Hiti. ^ III, 291, n. a et Amari, La g u erra del V es pro Sicil. (1876), I, 92.
36 Joseph de Chanzy, 292 ; Malcrizi, 4S-4S. Geoffroi de Gourion (R. des hist. de la Fr., XXll, 8) rapporte que le sultan battit les chrétiens en 1282 et les poursuivit jusqu'i Acre.
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de la guerre de Sicile on ne pouvait compter de sitôt sur un secours de la part de Charles, le prieur dés hospitaliers, Joseph de Chanzy, s'adressa au roi Edouard I d'Angleterre pour lui demander un envoi de secours. Il l'engageait en même temps à tenter la conquête de la Terre Sainte, en lui représentant que jamais cette entreprise n'avait rencontré plus de facilités 37.
Après la mort d'Abagha (i avril 1282) J^, bientôt suivie de celle de son frère Mangou Timour, les Mongols, occupés ailleurs par des troubles, des soulèvements et desf guerres intestines, ne songèrent plus pendant quelque temps à reprendre leurs projets de conquêtes contre les Égyptiens. Cependant les incursions continuelles de ces derniers dans la Cilicie , pays tributaire des Mongols , l'investissement de Kalat er-Roum , où ils avaient interné les Ouïrates mutinés et le rebelle Selamisch, irritèrent à la longue les Mongols ^9^ excités d'ailleurs par les récits de Mamlouks transfuges, qui leur représentaient la conquête de l'Egypte comme une chose facile par suite de l'anarchie qui y régnait^. En conséquence leur chef, Gazan, qui comptait d'ailleurs sur le concours des rois d'Arménie, de Géorgie et de Chypre, partit de Tauris le 16 octobre 1299. De Mardin il expédia un envoyé auprès du roi Henri de Ch3rpre pour se plaindre que les chrétiens qui avaient précédemmet promis des secours contre les Égyptiens, ne les avaient pas fournis *'. Le 7 décembre, après avoir franchi l'Euphrate, il passa
37 Joseph de Chanzy. 292 et s. Voici ce qu'il dit plus hsii (p. 294). « Et sachez, Sire, ht Terre Sainte se fa onques ai légère à. conquérir, si bonnes gêna y venissent et viandes , come elle est hui au )or , tout soit ce que onques mais ni veimcs meins de gens d'arme en la terre ni meins de bon conseil. Vaille vostre digne et réal majesté, par touz sens, par acroissement de bien en miaus , et plaise à Dieu, sire, que ce peust estre fait par vos; et si seroit-il sans faille, si Deu vous donast volenté de venir. Et ce est le vot des grants et des petits qui sont demorant en la terre, que par vos sera, ove Taide de Deu, la terre conquise et mise en la main de la sainte crestienté ».
58 D'Ohsson, III, 537; Weil, 128; selon Corner (933 et suiv.), Abagha mourut empoisonné. On raconte de lui (Raynaldi , Annal. , 1260 , n*** 29-33) qu'il sollicita et obtint (Petermann, Armtn, Quellen fàr d, Geseh. der Kr., 167; Potthast , Ri^, Pont. n» 201 II) le baptême; la même chose est dite de Sartarch (Potthast, i$50z). Du reste les auteurs chrétiens parlent aussi de la conversion de Djingiakhan (Zamcke, Dir PreshyUr lohannest loi); de Gi^ouk (Rémusat, VI, 428 et s.) ; de Mangou-Khan (Mosheim, Hisl. tccl. Tartarornm, ^) ; et de Khubilaï (Rémosat, VI, 350-3$é). Houlagou ayant demandé en mariage une fille de l'en^>ereur Michel Paléologue, celui-ci lui accorda sa fille naturelle Marie. Quand elle arriva i, Césarée, oa apprit la mort de Houlagou; mais la princesse fut épousée par A.bagha (Rémusat, VU, 338), son succe£s.*ur.
39 Weil, 223-22;. Peut-être le roi d'Arménie, Hethum , qui se trouvait présent en 1296 à la cour de Gazan et obtint par ses prières qu'il cessât de poursuivre les chrétiens , lui suggéra-t-il aussi un projet de conquête (d'Ohsson, IV, 164^; du moins le fait se trouve affirmé dans la Chronique du royanmt d'Arménie {Hisl. arm. dis cr, , 1, 657). Hethiun s*adre»a également au roi d'Angleterre pour lui dépeindre le triste eut où la Terre Sainte se trouvait réduitt (Rymer, I, 902).
40 L'émir ég^'ptien Kandjak avait quitté Alep en février 1299, pour se réfugier auprès de Gazan.' (Makrizi, II, B, 127). A ce moment le trône d'Egypte était occupé (depuis Je 9 février 1299), par le jeune sultan Mélik Nasir Muhammed (Makrizi, II, B, 126).
41 Cette lettre, à laquelle personne jusqu'ici n'a prêté attention, se trouvait insérée dans une lettre envoyée de Venise au pape et contenant des nouvelles qu'avaient rapportées des navires vénitiens. (A. Dandulus, Cbronicon (Muratori, XII, $12-514). La lettre de Gazan mentionne aussi qu'un envoyé mongol (Rabata) s'était rendu auprès du roi de France et avait conclu avec lui un traité d'xdiiance; puis elle termine par ces mots : « Et mittimus ad vos noetrum » nuntium Chachelinum , ut vos et omnes gcates » vestras équestres et pédestres, die xv lunse.... et » mittimus unum tabur et joch firmitatis. Scripta
» anno vigesimo primo octobris apud Viel. ».
Cette lettre fut portée par un envoyé, dans la suite duquel se trouvait un ancien chevalier teutooiquc qui srvait abjuré sa foi lors de la prise d'Acre par
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en revue 90,000 cavaliers, placés sous les ordres de Koutloukschah et de Moulai*. Aux abords d'Alep, il apprit que le gouverneur de cette ville et celui de Hamah, avaient foi en Egypte. Le 20 décembre, il traversa Hamah, sans inquiéter la citadelle et campa près de Salamiah. Cependant en Egypte , où la nouvelle des projets des Mongols était parvenue dès le mois d^avril, on avait poussé les préparatifs de guerre sous de favorables auspices. En eflFet, au mois de mai trente galères, montées chacune par 700 chrétiens, avaient échoué devant Beyrouth et quatre-vingts d'entre ces derniers avaient été ramenés prisonniers au Caire. D'autre part Témir Selamîsch, abandonnant les Mongols, était venu se soumettre au sultan et lui offrir ses services ^.
Le sultan partit du Caire le 22 septembre , découvrit heureusement et punit une conspiration à Gaza, et parvint le 27 novembre 1299 à Damas, où de nombreux foyards étaient déjà venus annoncer l'approche des Mongols. Le 12 décembre, le sultan sortit de Damas et alla camper trois jours après à Hims. De son côté Gazan quitta Salamiah le mardi 22 décembre. Il espérait qu'il lui serait possible d'éviter la bataille le lendemain , car il regardait le mercredi comme un jour néf^te; d'tiilleurs son armée avait besoin de quelque repos, par suite de l'état de fatigue des chevaux; mais il ne put se soustraire à la nécessité.
Les Égyptiens, dont les forces se montaient à environ 30,000 hommes ^^ , tandis que les Mongols comptaient au moins le double +♦, avaient pris position près de Medjmaâ el-Moroudj ^5 dans le Wadi el- Khazindar (vallée du trésorier), à une demi-journée de Hims, à petite distance de l'emplacement où deux fois déjà, en 1260 et en 1281, ils avaient battu les Mongols. Après les exhortations d'usage prononcées par le Hadjib et les Fakihrs , le signal du combat fot donné, et aus-
les musulmans (p. $13). Le roi Henri de Chypre renvoya l'ambassadeur mongol à Gaian, en compagnie de deux envoyés chrétiens; quand ils arrivèrent à destination, Gazan avait déjà remporté la victoire près de Hims.
43 D'Ohsson, IV, ai8 et s.; Makrin, I, B, 128-132.
43 Les indications varient beaucoup. Makrizi (146) qui est aussi le plus exact au sujet de la disposition de la bataille (146-147) , parle de 20,000 cavaliers. La lettre publiée par M. W. Wattenbach dans le Neues Arebiv, 1878, p. 207» porte: 27,000 cavaliers et 50,000 fantassins. Selon Villani (265) il y avait 100,000 hommes; selon les Annal. Wigorn. (546): 170.000 hommes.
44 Selon Makrizi (II, 146), ils avaient 100,000 hommes; selon ViUani (p. 36$): 200,000 (Les indications fottmies par Antonin de Florence j^III, 20, cap. 8 , n. 8] sont empruntées à Villani) ; selon Matthieu de Westminster ( 432 et s. ) : i million d'hommes A pied et 40,000 cavaliers; selon les An-
nal. JVigom. ($46); I million; selon la lettre publiée dans Dandolo (Muratori , XII, $13), les rois d'Arménie et de Géorgie avaient fourni 13,000 cavaliers et 25,000 fantassins
45 Makrizi, II, 126. La lettre publiée dans Dandolo (513), place le lieu de la bauille i Rastel (Rasten). Voyez encore au sujet du lieu: Aboiilféda, Autobiographie (H, or. des cr., I, 17a). Selon la Chronique du roy, ^Armin. (657) , les Mongols étaient placés entre deux collines; selon la lettre citée ci-dessus (p. 307), ils étaient disposés sur 20 rangs, chacun de 20,000 hommes aux ailes et de 30,000 au centre; les uns occupaient la plaine, les autres une colline ; d'autres encore, (les rois Hethum d'Arménie et David de Géorgie), éuient postés en embuscade. Tout au contraire la Chron. du roy, XArm^ (^$9) ^«ùt figurer les rois A Tavant-garde avec 3000 hommes. Les Gesia Boêmuudif arch. Trtvir, (Mon. Germ» SS. , XXIV, p. 482) affirment que trois engagements en tout eurent lieu pendant la bataille.
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sitôt 500 Mamlouks se mirent à lancer sur la ligne ennemie une volée de traits enduits de naphte enflammé.
Les Mongols ne bougèrent pas ; car les projectiles dont les flammes s'étaient éteintes par suite de Ja longueur de la trajectoire, n'avaient causé que peu de mal. Alors la cavalerie égyptienne tout entière, sans lances , mais armée seulement du sabre et de la masse , et les chevaux protégés par des peaux +^ , se précipita sur le centre de Gazan *'.
Cependant les Mongols qui avaient quitté leurs montures et les avaient rangées devant eux comme un rempart vivant ♦* , accueillirent les assaillants par une pluie de traits qui les fit tomber par masses. Les survivants prirent la fuite et furent suivis bientôt par les troupes d'Âlep et de Hamah et finalement par toute l'aile droite. En revanche l'aile gauche des Égyptiens réussit à repousser l'aile droite des Mongols commandée par Koutloukschah, et lui fit perdre 5000 hommes. Gazan, qui avait combattu vaillamment au milieu des siens ^^^^ fiit si troublé par cet échec qu'il songeait déjà à la retraite. Mais l'émir Kandjak ayant ranimé son courage, il rallia les fuyards et, par une brillante charge, rompit le centre ennemi. La part décisive de ce succès est attribuée aux troupes auxiliaires chrétiennes, qui s'étaient jetées sur l'ennemi groupées autour de la bannière des croisés 5°.
L'armée égyptienne se dispersa dans une fuite désordonnée $'. Le sultan lui-même ne réussit à gagner l'Egypte $* qu'avec une faible escorte 55,
46 Marin. Sanut., 340; Coraer (Eccard, II, 957). Lé lettre publiée dans Dandolo (5 1 3) dit que les brandons furent lancés par 3000 mamlouks. La Cbron. du roy. d^Atm. (658) dit , tout & l'opposé de la relation de Makrizi : « Les Égyptiens fi^onnérent des mannequins • en feutre et les revêtirent d'étoffes éclatantes » — 50,000 étaient montés sur des chameaux , derrière esquels se cachaient d'autres corps de troupes , qui ainsi masqués lançaient des traits sur les Mongols comme d'tme embuscade.
47 Makrizi, 147.
48 Haithon, 201 ; Marin. Sanut., 240; Villani, 365.
49 La Cbron. du roy. ^Arm. (654) affirme que pendant le combat il se tint assis dans sa tente , s* amusant A entendre de la musique; tandis que Haithon , témoin oculaire , parle avec éloge de sa bravoure.
50 Selon la Chron» du roy. SArm. (659) Hethum dispoeait de 3000 cavaliers, ou (p. 657) de 10,000 ; il est dit avoir tué 6000 ennemis et n'avoir perdu lui-même que 20 cavaliers par suite de la chute des chevaux sur un terrain pierreux. •— Le sultan reprocha plus tard par écrit à Gazan cette confraternité d'armes des Mongols avec les chrétiens, (d'Ohsson, IV, 297) : « Il ne fallait pas marcher » sur un pays mahométan avec tme multitude com- » posée de gens de diverses religions, ni faire ar-
» borer la croix sur des temtoires sacrés, ni violer • la sainteté du temple de Jérusalem » ; cf. Weil, IV, 353, n. 2. Nous lisons aussi dans Pachymère (éd. Bonn., II, 457) que Gazan arait dans son armée des chrétiens Ibériens avec leurs croix.
51 Selon Makrizi (i$o), le sultan perdit 14,000 hommes; selon Marùso Sanudo (p. 240): 20,000 h.; la lettre publiée par W. Wattenbach (p. 208) dit ; 22,000 (tandis que 50,000 s'échappèrent) : les Annal. Wigorn. (p. 546) : 40,000 (par suite d*une surprise du campl); la Compilât, chronolog. (Pistorius, éd. 1583, I, 746): 70,000; Gilles de Roye (éd. Sweert, p. 47) , Guil. de Nangis (581), Jean de S. Victor {R. du bist. de U ir., XXI, 17), et les Gula Boimumdi (p. 482), disent : 100,000. Le même chlSrt est donné par Thomas Walsingham (I, 82) ; mais il en fait tomber 200,000 autres dans la poursuite jusqu'au Caire (le 6 août). Matthieu de Westminster (432 et s.) et Ptolom. de Lucques (Muratori, XI, 1303) portent le nombre des hommes tombés à 200,000.
52 Avec 10 hommes (Barhcbr., 657); avec 18 (Makrizi, II 8,149); <^^^c 200 (J^«'<rf, 308); avec 2000 {Annal. Wigorn., p. 246).
53 Mon pas i Damas (jMirêj ao8). Qjieiqoes-uns s'enfuirent A Tripoli et furent massacrés par les cfarétiens du Liban (Haithon, 203). Les muaalnïans (Aboul-
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poursuivi de près par les Mongols et les Arméniens ^*. La plus grande partie des fuyards se dirigea par Baalbek vers Damas, où ils arrivèrent le samedi dans le plus profond état d'épuisement. Mais après un repos d'une heure à peine, l'arrivée d'un détachement de cavalerie mongole les obligea à reprendre la fuite. Les habitants terrifiés se pressèrent en masses si serrées pour les suivre, qu'en traversant les portes des milliers furent écrasés; puis, une fois hors de la ville, les malheureux tombèrent entre les mains de hordes de Bédouins qui les dépouillèrent complètement 55.
Gazan campait encore à Hims, occupé à recueillir un immense butin et à le partager généreusement. Puis quand il eut achevé cette besogne, il se mit en mouvement vers Damas. Une députation du peu d'habitants qui restaient vint (le 28 décembre) lui offrir l'entrée de la ville. La reddition eut lieu le 31 décembre 5^^ et le 2 janvier 1300, Gazan y fît son entrée. Comme il avait, par un firman, garanti la sûreté des personnes et des biens, les fugitifs rentrèrent bientôt en masse; l'émir Kandjak fut nommé gouverneur, et, dès le 8 janvier, le khotbehy la prière publique fut dite au nom de Gazan 57. Le roi d'Arménie insista fort pour venger sur Damas , par le feu et le fer, la cruautés commises par les musulmans en Cilicie. Mais Kandjak ne lui abandonna que Salahijah, Mizza et Daria; par suite de cette vengeance dix mille musulmans perdirent la vie 5». D'ailleurs Kandjak ne possédait pas la ville tout entière ; en effet Alem ed-din Sandjar Ardjewasch continuait à défendre la citadelle, et toutes les tentatives pour s'en emparer, soit par un coup de main, soit par une capitulation, restèrent infructueuses: Kandjak s'en vengea sur la ville en lui imposant une contribution de 1,600,000 dirhems et la fourniture de 20,000 chevaux et chameaux 59.
Pendant ce temps Gazan, pour s'acquitter d'un vœu, avait enrichi de dotations le mausolée de Khatib, près de Hims et le tombeau. d'Abraham à Hébron, et avait prescrit une contribution pour l'entretien de l'escorte des pèlerins de la Mecque ^°. Averti ensuite d'une in-
fèda, Autobiographie^ 1 72) attribuèrent la défaite à la négligence avec laquelle les préparati£i d'armement avaient été dirigés parSellar etBibars el'Dschachneguir. 54 Selon Haithon (203) le roi d'Arménie poursuivit les fuyards avec 40,000 Tartares commandés par Molaî. Le troisième jour Gazan le fit rappeler par un messager, pour qu'il vint l'aider au siège de Hamab ; mais il n'arriva qu'après la prise de la ville. La Chron, du roy. ^Arm. (657) , porte que le roi Hethum poursuivit les Égyptiens pendant dix jours jusqu'A Doli , et que pour rappeler le souvenir de son séjour dans cette ville, il y laissa cette inscription : « Ce que j'ai » fiût me suffit ; car je suis arrivé jusqu'en ce» lieux » comme un géant et avec tme indomptable bravoure. » Aucun de mes ancêtres, aucun chrétien n'est venu
a si résolument en pourchassant l'ennemi jusqu'ici » par ce même chemin (I) •. Makrizi (p. 149) dit que la poursuite des Mongols fut empêchée par les troupes de l'aile gauche égyptienne et qu'ainsi l'armée fut sauvée d'une destruction complète.
5$ Makrizi, 149; Corner, 957. Voyez les récits de la bataille dans Hammer , Geseh. der Jlcham , Il , 91-98; d'Ohsson, IV, 233-240; Weil, IV, 227-229; Drumann, Boni/a^. T///, I, 248-249.
$6 Selon la Lttirt (p. 208) : le 2$ décembre. Mous suivons Makrizi ; cf. Corner, 957.
$7 Makrizi, 151-159; Haithon, 203-20$.
$8 Makrizi, 159; Cbroti. du roy. d'Arm.f 6%^,
59 Makrvû, 15 $-162.
60 D'Ohsson, IV, 2$ s-
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cursion de Baïdo en Perse , il songea . à prendre le chemin du retour, et partît en effet le 4 février 1300, laissant derrière lui un corps considérable sous les ordres de Koutloukschah ^'. Mais celui-ci le suivit dès le 14 février , tandis que son lieutenant Moulai* se porta avec 20,000 cavaliers par Baalbek et Jérusalem jusqu'à Gaza, semant partout la ruine et la dévastation. Mais il ne put prendre une seule forteresse, et vers le mois d*avril il s'en retourna également à la suite de ses chefs ^*.
De son côté le sultan était rentré au Caire le 6 janvier 1300, et faisait d'immenses préparatifs pour une nouvelle campagne , tout en cherchant sous main à gagner Kandjak. Il y réussit; car le 29 avril ce dernier fit acte de soumission et reçut son pardon , pendant qu'Ardjewasch rétablissait à Damas les prières publiques au nom de Mélik Nasir. Au commencement de mai, Kandjak arriva dans cette ville, à la tête de troupes égyptiennes, et entreprit une expédition heureuse contre quelques corps isolés de Mongols, qui stationnaient aux alentours d'Alep; mais il ne put découvrir le gros de leur armée.
Dans l'automne de la môme année 1300 Gazan entreprit une seconde expédition contre la Syrie. Koutloukschah partit le premier le 16 septembre avec 30,000 hommes; le 30, Gazan se mif en marche luimême et parut le 6 janvier 1301 devant Alep. Mélik Nasir, de son côté, prévenu de cette nouvelle attaque, avait quitté le Caire le 28 octobre 1300 et s'était dirigé sur Antioche. En effet Gazan était parvenu jusque là; mais les rigueurs du commencement de l'hiver lui avaient causé de telles pertes en hommes et en chevaux, qu'il s'en retourna sans rien tenter de plus et franchit de nouveau l'Euphrate dès le mois de février. ^3 Cette retraite subite des Mongols, abandonnaht les chrétiens à eux-mêmes, empêcha l'exécution de leur projet d'attaque contre Tortose.
Dès Tannée 1299, le comte Gui de Jaflfa et Jean d' Antioche s'étaient rendus à Byblos pour s'entendre avec le roi d'Arménie, allié des Mongols. Mais ils avaient dû s'en retourner sans avoir pu rien conclure , par la raison déjà mentionnée que Gazan était reparti avec le gros de son armée dès les premiers jours de 1300 et que ses lieutenants l'avaient suivi l'un après l'autre. Peu de temps après le roi Henri II de Chypre, les Hospitaliers et les Templiers envoyèrent treize navires en vue de Rosette en Egypte. Après avoir mis en fuite sept bâtiments égyptiens, les équipages débarqués pillèrent la côte jusque
61 Corner, 958; selon Haithon (20e), il reçut de 63 D'Ohsson , 284 et suiv. Sur cette deuxième
Gftzan l'ordre suivant: « qu'il rende aux crestiens la campagne de Gazan en Syrie, v. aussi Hammer, • Terre Sainte et qu'il leur doint conseil et ayde à Gescb. der Ilchantf II, 106 et s. » refaire la terre ».
6a Makrizi, 163-164; Haithon, 306; Marin. Sanut., 240; d'Obsson, 360 et suiv.
vers Alexandrie et capturèrent un navire. Mais un messager étant venu les informer que Gazan préparait une nouvelle attaque, ils se retirèrent. Amaury de Lusignan, seigneur de Tyr, parti de Chypre avec 200 chevaliers, vint débarquer dans une île devant Tortose. Les Hospitaliers et les Templiers s'y rendirent de leur côté; mais la nouvelle de l'approche de Gazan les obligea à quitter leurs positions et à s'en retourner ^^.
Des propositions de paix offertes au sultan par Gazan n'ayant pas abouti ^5, Koutloukschah franchit l'Euphrate le 30 janvier 1303; mais le 20 et le 21 avril il fut complètement battu ^ à Merdj as-Suffar près de Damas ; enfin , au milieu des préparatifs d'une quatrième campagne, Gazan mourut le 15 ou 17 mai 1304^7.
Peu après le départ des envoyés de Gazan (septembre 1301), Koutloukschah, resté en Syrie, avait engagé les chrétiens à tenter un second débarquement sur les côtes ^^. En conséquence les Templiers occupèrent l'île d'Aradus, en face de Tortose, île qu'ils avaient déjà précédemment occupée, et y construisirent une tour forte. Quand cette nouvelle parvint au Caire en novembre 1301, une flottille de navires de guerre, rapidement équipée ^ et placée sous les ordres de Seif ed-din Zawâk Mansouri, se dirigea sur Tripoli, pour y compléter sa provision d'armes et de machines de guerre, puis vint aborder l'île de deux côtés à la fois; ce qui obligea les Templiers à se retirer dans la tour fortifiée. Celle-ci fut alors assiégée en règle, et le 22 octobre 1302, les chrétiens. durent se rendre, après avoir perdu 500 archers et 300 hommes d'autres armes; malgré les conditions stipulées dans la capitulation , le reste fut conduit prisonnier au Caire 70.
Cependant la nouvelle de la défaite des Égyptiens et de la victoire des Mongols s'était répandue en Occident avec la rapidité de l'éclair. La joie et les espérances qu'elle fit naître poussèrent les esprits à s'exagérer outre mesure les conséquences possibles de cet événement ?*; car depuis longtemps on s'était accoutumé à considérer les Mongols comme de fidèles amis et alliés des chrétiens.
On affirmait que Gazan , élevé dans le bouddhisme , et plus tard adepte déclaré de l'Islam 7» , était devenu chrétien par l'influence de
64 Mcrin. S«nut., 241 et tuiv.
6$ \ft9 envoyés partirent pour le Caire le 12 août 1301, et se trouvèrent de retour le 19 décembre. Au sujet des lettres échangées par les deux souverains, V. d*Obsson, IV, 287-393 ; 294-309.
ié V. Hammer, Gttcb. tUr llchanty II, 127 et s.; d'Ohsson, 329 et suiv. ; H. arm. tUs cr., I, 52e; Makrizi, II, B, 199; Aboolféda, Autobiogr.^ 173.
6^ Makrizi, 233; d'Ohsson, 250; Weil, IV, 265.
68 Makrizi, IIB, 190; Marin. Sanut., 240; Haithon, 207. Selon Jean de S. Victor (K. tUs hist. tU la F/., XXI, 640) les chrétiens devaient, sur Tordre de Gazan, se trouver à Tortose le i*' mai 1303; mais les
Hospitaliers se récusèrent : m qui se dixerunt ejusdem » Charzan promissis deceptos fuisse ».
69 Makrizi , 190. Selon Marino Sanudo (242) la flotte se composait de 20 navires.
70 Selon Marino Sanudo (p. 242): 120; selon Makrizi (pp. 195-196): 250.
71 La Cont, Brab. de Martin de Troppau, {Mon. Germ., 55., XXIV^ 261), note A l'année 1298 (voulant évidemment parler de 1 300) : « Q.uidam pseudo- » prcdicatores per ecdesias discurrentes, de recupe- » ratione Terre Sancte multa mendatia fingebant : unde • populum decipiebant, ab eo oblationes auferendo •.
72 D'Ohsson IV, 132, 148, 227, 351 et s.
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son épouse , une princesse chrétienne ^K On disait encore que Gazan s'était emparé du Caire '* , et avait repris toute la Terre Sainte avec Jérusalem 7s , qu'il avait réintégré les Templiers et les Hospitaliers dans leurs anciennes possessions , et promis de rendre aux Dominicains la garde du Saint Sépulcre 7^; enfin, qu'il avait envoyé deux Mineurs auprès du pape, pour qu'il engageât les chrétiens à reprendre la Terre Sainte et à envoyer des troupes t^. Par suite de ces bruits
73 Vilkni (Muratori, XUl, 366), et d'après lui Antonin de Florence (III, tit. 30, c 8 et 9) , avancent que cette nouvelle fut répandue par un florentin revenu d'Orient. Le silence gardé à ce sujet par Haithon, que Villani connaît et cite (p. 367), ne l'a pas empêché de produire cette affirmation. La même chose est rapportée en gros par : Jean de Victring (Bôhmer, Fontes ^ 1, 314) ; Matthieu de Westminster (430); les AnnaJ. Wigorn, (s4o)î Stero (Freher, ï, S8o) ; les Atmal. Forojulii (Muratori, XXII, 175) ; Gilles de Roye (Sweert., 461); Guillaume de Nangis R. des bist. delaFr,, XX, 581) ; Girard de Frachet {Ihid. XXI, 17). Mais les fables le» plus absurdes se rencontrent dans les Annal. Frisacenses {Mon. Germ. 55., XXIV. p. 76), et chez Salimbene, p. 308.
Le khan aurait fait frapper une monnaie avec l'image du s. Sépulcre et l'inscription: « In nomine Patris, Filii
• et Sancti Spiritus » ; il aurait fait mettre le signe de la croix sur ses étendards (Annal. Frisac,^ 1. c); puis, p. 338: « Le khan écrivit au roi de Hongrie » une lettre dans laquelle il se dit chrétien et parent » des Mages, (dominum nostrum Balthasar et cognatos
• nostros Gaspar et Melchior) » ; cf. Zamcke, 77 et s. Selon Thomas de Walsingham, I, 82 (au sujet du nom Rex Tarsis^ voyez: Yule, I, 205 et suiv.) Gazan ne se convertit qu'après la victoire, undis que Haithon (200, c£ Marin. Sanut., 239) , ne dit absolument rien de la conversion à la foi chrétienne de Gazan.
MicoLis IV sollicita Gazan de se faire baptiser (Rayn., Annal. , 1299, °* 43) > ™<ûs Boniface VIII l'appelle encore un payen (Rayn. , Annal. , 130X , n. 33 ; cf. Drumann, I, 246). Néanmoins , ce qui reste certain c'est que Gazan favorisa les chrétiens. Voyez en outre : Lebeau, XVII, 470 et s. ; XVIII, 133 et s.; XIX, 38 ; (un chef Tartar reçut en effet le baptême, Ibid. , XIX, 2-3). Andronic, est-il dit, lui offrit en mariage sa fille naturelle Marie, afin d'acheter par ce sacrifice quelque tranquillité pour ses états (Fachymeres , éd. Bonn. , II, 702 ; cf. d'Ohsson, IV, 314-316, et le finit tout semblable rapporté ci-dessus , n. 38 , à propos de Houlagou et d'Abagha). — Jacques II d'Aragon envoya de Barcelone auprès de Gazan le père Solivero (en mai 1300) pour le féliciter et lui ofirir sa coopération (Rémusat, VII, 28e et suiv.). Au sujet de la propagande chrétienne parmi les Tartars voyez André Marie, Missions dominicaines dans F extrême Orient y I, 1-84, et Potthast, Reg. pontif,, n* 9196, 19937, '1^44 ^ '■» 2300S, 33709» 23777-*37^« 33790, 23801, 24983.
74 Annal, Wigom.^ $46; Thomas Walsingham, I, 82 ; Gesta Bœmnndi, arch. Trevir. (Mon» Germ., SS. XXIV. 483); Fachymeres, 11,823. La lettre pu-
bliée par A. Dandolo (Muratori, XII, $14) Ta jusqu'A dire que Gazan fit prisonnier le sultan et le remit entre les mains du roi d'Arménie, qui le fit incarcérer. La' même lettre dit que Gazan avait aussi l'intention de s'emparer de Babylone, de sorte que les espérances de toute la chrétienté pour la 'délivrance de la Terre Sainte étaient sur le point de s'accomplir (p. 514)» cc(^ lettre doit en tout cas avoir été écrite du 24 au 31 décembre 1299; car il n'y est pas encore fait mention de la prise de Damas.
7$ « Qrca octavam Epiphanie, 1300 > (Chron.
Lemovic, (K. des hist. de la Fr.^ XXI, 807); Herm. Altahens. eontin. III {Mon. Germ., SS., XXIV, 56). Selon les Annal. Frisaeens, (p. 67) l'année 1300 était destinée A marquer la fin totale de l'Islam. (Comparez sur les prédictions de ce genre : V BelU Sacri SS. Min, , I , éd. Rôhricht , prsef. , xlij-zliij). Selon Guillaume de Nangis (12. des hist. de la Fr„ XX, $81) , (répété par les Chroniques de S. Denys, ibid , XX, 666), et Girard de Frachet {RU., XXI, 17), les chrétiens célébrèrent les fêtes de Piques A Jérusalem en 1300 ; cf. Annai, Neresb. (Mon. Germ,, SS.,X, 2$) et ci-dessus n. 34. Selon Jean de S. Victor (R, des hist, de la fr., XXI, 636), Gazan abandonna au roi d'Arménie les territoires que lui avait arrachés le sultan, A son firèrt la Syrie, et Jérusalem aux Géorgiens. La Chron. du roy, £Arm, (660), rapporte même que le roi d'Arménie séjourna pendant quinze jours A Jérusalem en janvier 1 300, qu'il y rétablit le culte chrétien, que la possession de la ville et des environs lui fut officiellement conférée par un diplôme de Gazan, qu'il suivit ensuite ce dernier A Damas et y passa l'hiver auprès de lui (!}• — Des récits tout semblables se trouvent dans la relation du frère Ricoldo de Monte Croce (éd. Laurent , p. 121 et s.). Le pape , au comble de la joie , annonça au roi Edouard I la prochaine délivrance de la Terre Sainte, par une lettre du 7 avril 1300 (Potthast, Reg. pontif., n» 24937).
76 Annai, Frisaeens., 67 ; Bonincontrius, 72 et s.; Annal, Florentini (BShmer, Fontes, IV, 673). Mau Girard de Frachet (18) Guillaume de Nangis (582), et Thomas Walsingham (I, 77) rapportent que le sultan chassa bientôt de nouveau les chrétiens de Jérusalem (au bout d'un an, selon Jean de S. Victor, 636). •
77 Gesta Boëmundi, arch. Trevir. (Mon. Germ. , SS., XXIV), 483 ; Martini Oppav. eontin. Anglicana (Ibid., 258); Compil, chronologiea (Pistorius, éd. I $83, I, 746) ; cf. Annal. Frisaeens. , 67 et s. On nous raconte qu*A cette occasion Boniface Vlll fit faire une magnifique procession A Rome.
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deux Mineurs se rendirent de la part du pape à Paris et à Londres. Le 6 juin 1300, ils vinrent à Cantorbéry, où ils annoncèrent la victoire des Mongols, et racontèrent que le roi d'Arménie portait depuis plus de quatorze mois Thabit de s. François 78.
Ces récits réveillèrent le zèle pour la croisade : à Gènes des dames même prirent la croix et sacrifièrent leurs biens 7^. De son côté Boniface VIII multiplia en Italie les appels à une nouvelle expédition d'Outremer ^^. Sans doute cette joie si subite ne tarda pas à faire place à la plus complète des déceptions; mais grâce aux fréquentes apparitions d'ambassades mongoles ^% aux négociations toujours re-
78 Martini contîn. Anglic. (^Mon. Germ.t SS. y XXrV, 258).
79 Rayn., Armai. 1301, n. 33-54* Voici leurs noms: A. de Cannendino, I. de Guisulfo, M. de GrimaldiSf C. Francra, A. Doria, S. Spinula, S. et C. de Cibo, C. de Cari. — Sont mentionn6s comme chefs de la flotte croisée génoise : Benedictus Zachari» , Lanfrancus Tartarus , lacûbus Lomellinus , lobannes Blancus.
80 Rayn., Annal. 1301, n. 35. Cf. Potthast, Reg. poniif.y n» 24977 «* *•; ^99*; 2$027; 25057-62; et Dudik, Màbr, Gesch.^ VI, 243.
81 Des ambassades avaient été fréquemment échangées depuis 1246 , entre les cours de l'Occident et le S. Siège, d'une part, et les princes Mongols, de l'autre. (Yule, Cathay^ I, p. CXXI et s. ; Zamclce, Der Presbyler lohatmeSf 67 et 78-81; Rémusat , VI, 424, 428, 435, 454 et suiv.). — Quelques contributions A l'histoire de ces ambassades se trouvent dans Rôhricht, Die Belag. von *AiH (Forttk ;^ur d. Gescb., 1879, p. 99, n.), et dans Feer: La puissance et la civil, mongoles an XIW siècle (P. 1867). — Nous donnons ici quelques notes additionnelles qui pourront être utiles d ceux qui voudront tenter un nouveau travail sur ce sujet. En 1259, le khan envoya demander , pour son neveu , la main de la fille de Bêla IV, roi de Hongrie (O. Lorenz, D. Geseh. im drei^. n. vier^. lahr. I, 193-195: Fejer., Cod. diplom. Hung. IV, 504, 507). On rapporte qu'en Tannée 1262, environ 24 envoyés mongols (Joh. Vitoduranus [éd. de Wyss, p. la]: « citra zxx » ) vinrent en France (Compil.chronol. [Pistorius, I, 744] ; cf. Cbron. min. Erpb. (Afofi. Germ.y 5i., XXIV, 202). — En 1267 , Abagha écrivit au pape (Rayn. , Annal. , 1267, n® 70 et s.; cf. Rémusat, VII, 339) et au roi Jacques d'Aragon (P. de Bofarull, Los condes de Barcelona [Barcelona, 1836], II, 243 ; Qi. de Tourtoulon, Jacme I le-Conquérant [Montpellier, 1867], II, 391 et s.). — En 1269, des envoyés Mongols, Musulmans et Grecs vinrent auprès de Charles I et A Rome pour se rendre en France (^Annal, lanuenses [Mon. Germ. , SS. , XVIIl] , 264 ; Cbron. minor hrfib. [Mon. Germ. y 55., XXIV], 207; cf. Cbronie. Sampetr.t p. 98. Del Giudice, Cod. diplom., 1863, I, p. 221-222 n. 65; Jean d'Ypres [Marténe, Th. anecd. UI , 746-747]) ; Chron. imag. mundi {Monum. hist. pair. , III, 1606 et s.). Ces ambassadeurs Mongols
allèrent voir aussi le roi Jacques I (Toortoulon , II , 392) , qui donnait , comme l'avancent les Annal. Placent. Ghihell. {[Mon. Germ., SS., XVIII, 536, 542, 553), une de ses filles en mariage au khan des Mongols. —En 1271, après la mort des. Louis, des ambassadeurs mongols arrivèrent dans le camp des croisés (Primat, Chron. [Rec. d. bist. de la Fr. XXIII], 73 1 99 1 Baud. d'Avesnes [Mon. Germ., SS. , XXV, 763]). Abagha écrivit (le 4 sept.) de Meragfaa au roi Edouard {Liber de attiq. legibus, 143), et, en 1272, il envoya des ambassadeurs à Rome (Corner [Eccard , II, 920 et s.]). — De même, en 1274, des envoyés Mongols parurent au concile de Lyon {Ollonis Frising. Contin. Sanhlas. [Mon. Germ,, SS., XX, 337]» Cbron. Sampeirin., éd. Stilbel, 103 ; Guill. de Nangis, 540 , 564 ; Canale , 674 ; Potthast , Reg. pont. , n<* 20999), et à Londres (Bonincontrius , 26), pour demander une fille d'Edouard pour le khan. La réponse d'Edouard suivit, le 26 janvier 1275. (Rémusat, VII, 345 ; Rymcr, I, $20, Record Office 3, Patent Edw. I, n. 32, indiquée par M. le prof. Pauli). — Des envoyés mongols arrivèrent de nouveau à Paris et A Londres en 1276 (Primat, 99; Baudouin d'Avesnes 466; Guill. de Kang., 540, 564). — En 1277, on mentionne Jean et Jacques Vasellos , venus pour négocier au nom des Mongols avec la cour pontificale (Rayn., Annal. 1277, n. 15; cf. Rémusat, VII, 245 et s.) et avec Pierre I , roi d'Aragon (Bofarull, II, 243. — On voit par une ordonnance de Charles I de Sicile (Minieri Riccio, // regno di Carlo I [Arcb. st. ital., 1877, p. 7]), datée du 26 janvier 1277, que Jacques Vasellus vint aussi auprès de ce roi. — Le 28 mars 1277, six envoyés mongols vinrent en Angleterre, « excusantes illorum regem quod, rege » Anglia in partibus nuper Acconensibus agente, ei- » dem non occurrit » (Joh. de Oxenede, 250; Florent. Wigom. II, 217). — Le 27 août 1278, le roi Charles envoya A la cour mongole, l'évêque P. c Occoviense » , maître Guillaume le Koir , et le juge Bartolomeo di Barletta (Riccio [Archiv. St. Ital. , 1878, I, 433]); ils y avaient été précédés par Guillaume d' Aubervillers , et Robert Mellan (Riccio, I, pp. 425, 430) en compagnie de Jacques Vasellus. {Ordonnance du 10 août 1278}. — En 1280 (avrilaoût) de nouvelles ambassades se rendirent en Angleterre (Florentins Wigom., II , 224 ; Bartfaol. Cotton., p. 160 ad ann. 1279; en 1281, auprès de Charles I
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prises par le S. Siège ®', soit avec ces derniers , soit avec les cours d^Europe, en vue de Tenvoi d'une nouvelle expédition en Orient, le zèle mit longtemps à se refroidir. Il arriva même en 1308 qu^une foule de gens du peuple se réunit au Nord de la France , en Belgique et sur le Rhin, pour aller conquérir la Terre Sainte. Mais ces masses grossières commirent tant d'excès, que le pape leur ordonna de rentrer dans leurs foyers *'.
Le moine Haithon et le noble Vénitien Marino Sanudo eurent beau mettre au service de leurs récits et de leurs appels, l'éloquence la
(Del Qiodice, Cod. diplom., l, p. 22a); en 1287, en Gascogne auprès da roi Edouard I , (Florent. Wigom., 11,^39; en 1288» en France et à Rome (Potthast, J?c^.^offfi/.,n^ 22631-22633, 22663; R^musat, VII, 359); en 1289, en France et en Angleterre (^Annal. Wigom.t 499; Rèmusat, VII, 363, 369, 428- 432; Rymer, I, 742 et s. : Potthast, n» 23481). De son c6tè Nicolas IV envoie des ambassadeurs chez les Mongols (Rémusat , VII , 361 ; cf. Potthast, Reg. n. 23003, 23004, 23009). — En X291, nouvelle ambassade en Angleterre (Florent. "Wigom., II, 24$ ; cf. Potthast, Reg. n° 23096). — La même année (1291) un ff Asinus virgatus dictus mirifice factus et variis » coloribus pilosus et decoratus » , envoyé en France, comme cadeau du khan des Mongols , passa par Parme, (Annal. Parm, maj, [Mon. Germ. , SS. , XVII, 709]). — Peu après la chute d'Acre, arriva une nouvelle ambassade (Rayn., Annal. 1292, n. 32) et NicoUs IV envoya une réponse au khan des Mongols (Potth., Reg., n® 23774, 23791, 23792, 23797 et s.). — Sur une ambassade anglaise à Tauris en Perse (1292), voir le beau travail de M. Desimoni (Atti dtlla Societâ Ligure di Storia Patria , XIII, 1879, pp. SI 3-698) et (Ibid., 5S7-$9o) sur les ambassades des mongoles. — En 1293, ^^ envoyés vinrent auprès du roi Wenceslas de Bohème (Heinrîc. Heimb. [Mon. Germ., SS., XVII, 719), en 1299 en Chypre, et en
1300, à Paris et & Londres. Ils offraient une alliance aux rois Henri et Philippe (Rémusat, VII, 388 ; cf. ci-dessus n. 4.). — L'année suivante ,
1 301 , Boniface VIII reçut un envoyé de Gazan, nommé Guiscard, qu'il engagea à aller aussi en France (Rayn., Annal., 1301, pp. 31-33; Gènes, Archiv. notarile, Regùtr. Lamberti de Sambuceto, notar. lanoensis in Famagosta, p. 21Z [Acte communiqué par M. Desimoni]) — En 1302, de nouveaux envoyés parurent A la cour papale, reçurent le baptême et prièrent le pape d'envoyer en Syrie des secours en hommes, des prélats pour consolider le christianisme et des cultivateurs pour cultiver le pays. Le pape, ajoute-t-on, accorda toutes ces demandes et envoya au khan une couronne d'or « in remissionem pec- » catorum, ut Terram Sanctam restitueret cultui chris- » tiano » {Annal. Eberb. [Mon. Germ. , SS. , XVII, $99])' ~- En 1303» à Pâques, des envoyés mongols se trouvaient à Paris (Guill. de Nangis [R. des hist, de la Fr., XX, $88]). — Le 12 mars 1303 (ou 1302?), Edouard I répondit A une lettre de Ga-
zan , que , pour le moment , il ne pouvait l'aider (Rymer, I, p. 949; cf. d'Ohsson, IV, 34$; Rémusat,
VII, 130). Le khan Uldjaîtu envoya, le 14 ou le 1$ mai 1305, au roi Philippe de France une lettre écrite en langue mongole; en cette année six envoyés mongols passèrent par Limoges {Cbron. Ltmovic. [R. des hist. de la Fr., XXII, 81 x]) : les porteurs de la lettre étaient Mamalec et Tuman (Rémusat ,
VIII, 433.438; cf. Desimoni (Arch. St. II., 1878, I, p. 300 et suiv.); ils vinrent aussi en Angleterre, après la mort d'Edouard I ; le roi Edouard II envoya une réponse le 16 octobre et le 30 novembre 1307 (Rémusat, VII, 399; d'Ohsson, IV, 587-590). En 1 308, Thomas Udutschi vint auprès de Qément VII pour lui offrir de nouveau l'assistance des Mongols, et, par suite, le pape engagea de sérieuses négociations avec le roi Philippe de France, et fit appel aux Templiers et aux Hospitaliers (Rayn., Annal., 1308, 30-34; Rémusat, VII, 401 et suiv.; d'Ohsson, IV, 594) ; mais le procès des Templiers , instruit dans l'intervalle, dé|ouma entièrement de la Terre-Sainte l'attention de la chrétienté.
82 La correspondance des papes avec les sultans et les Mongols, peut être facilement réunie, A l'aide des données fournies par Rôhricht, Beitrâge , I, 83, note 270, et par Steinschncider, Die polem. Lit, der Juden [Abhandl. fur die Kunde des Morgenl., Leipzig, 1877, 8, p. 236 et suiv.]). — Notu ne donnerons ici que quelques notices additionnelles. Au sujet de la correspondance d'Alexandre III avec Lupus , rex Valentine, voyez Jaffé, (éd. I) Reg., n" 8313; au sujet des lettres d'Innocent III en 121 1, voyez Potth., n** 4267, 4268, 4719 et suiv. Sur celles d'Honorius III, voy. Potth. n''6i2i. Sur une fausse lettre de Rachalin , rex Tuntcij au roi Frédéric, v. Wattenbach {Archiv. fur ctsterr. Gescbicbtsq. , XIV, p. 53). Sur une autre fausse lettre du calife A Clém. V, V. "Waitz, Chron, reg. Colon., 364-367. Sur des falsifications postérieures du XV* siècle, voy. Mone , Quellensammlung ^ur Bad, Geseb, I, 495.
83 Rôhricht, Die Belagerung Akiat, 1291, p. xx6 et suiv., note 10. Aux sources qui y sont citées il faut ajouter : Annal. Tilenses {Mon. Germ, , SS, , XXIV, 26 : Martini contin. Brabant. {Ibid, , 262) ; Annal. S. Blasii Brunsvic. {Ibid., 825); loh. Vitod. (éd. Wyss), $2 et s.; Henné, Klingenberg. Cbron., 60-61; Cbron. Floriac. (Rauch, SS., I, 229).
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plus inspirée, ils ne réussirent pas plus que les papes à entraîner l'Occident et ses princes dans une nouvelle entreprise pour le recouvrement des Saints Lieux.
COMIRE LES CHRÉTIENS EN SYRIE C1261-I
Malik Daher Roka ed-din Bibars Bondokdari, le puissant et redouté sultan mamlouk, comptait déjà bon nombre d'années d'une vie fort agitée , quand il arriva au pouvoir après la mort de Koiouz '. Enlevé tout enfant de sa ville natale, Bardctiab dans le Kiptchak , il avait été autrefois vendu comme esclave sur le marché de Damas , pour le prix de 800 dirhems d'argent. Son premier maître, Malïk at- Mansour de Hamah, le revendit, parce qu'il avait une taclie blanche sur l'œil, au mamlouk Idekin Bondokdar duquel il reçut le nom de Bondokdari (l'arquebusier) qu'il conserva désormais'. Ce nouveau
t L> ti« du luJiin Bibin ic trouve ruODI^c diu erU»!., Il), Wcil. Outn la •«« lourcci cittn lu
Wilkeu, vil, 4n4,îa, .. Hommcr , CimilJ„aal d. uun d( notre exflai. nou. incntionTiDi» cucore J»
Utt'llHiiir. iromr «tusl, Hrrrubrr (Uipi. 18)9), bièva El inilgnieunla noIicB de HâjtSou (id. Louis
VI, pp. iio-jt; , n. 49; et, en ouue, dui> Wdl. de Bukir), pp. iS3, iil9 a 119. et du Uonich.
Ciuhbhu itr Ctalifn, IV. lo-iDj 1 ua court iipoij Pita^inus (Huraiori. VlJl, 7J1]. Li bjblioihtijuc de
da ta conquis ea Syrfc ot doiiD^ pu le Kaln de Berlin posa/îde pluiieun ciliien qui contieiuient une
TillemoM, Pi(d^t.£»ii, td.dtG3u]Ii(Pirii, ig^B), biiioirc romiuHijiJt de Bibut (Seclio 'U'etutein, 11,
IV, p. 44£-4â6' L> wuTfe principule pour Li biogn- n. %Gi-6ij).
ptaicdeBibin, e« Mikriii, Hiiitiri in nllm Mam- ) Itiu Ftrat, duu Heiiuud, Etirtili, ;;>!)?' —
Jnli (j Êiypu. fd, Qiutrenùre (Fuit. 184O, 1 A, Himmei (Cuci. iir faUnu. /fsrdf , Feiih, ill^o.
p. Ilt-14S; I B, p. I-Iî(. Uatrili l'ippuie lui-œème, p. 170) fjit obiciver »ïei riison que, par luilc de
eoBinie le fiii luui AboulAda , eut Ûoviïri , dont ton origine mongole, Bibui imrodui&it en Egypte un
l'cBuvre, non eocore tdîlèe. 1 éti en punie exlreite gruid nombre de fonoAlit^ d'^Liquette et d'uiagej
pu ÛjIerrcEnùre, l(.:iniiij, DefrinicTy (Mim. ifhÏ!!. mongoll.
maître l'emmena en Egypte où il fit rapidemeftt son chemin au service du sultan Malik as-Salih. Nommé par ce dernier commandant des mamlouks bahrites, il se distingua par sa bravoure dans les combats contre s. Louis; puis il fut l'instigateur et le chef des mamlouks rebelles qui renversèrent le Malik al-Mouazzam Touranchah. A la suite du meurtre de l'émir Paris ed-din Aktaï par Moëzz Eibek, Bibars se réfugia à la cour du sultan Malik an-Nasir , de Damas ; mais il se réconcilia bientôt avec la cour d'Egypte , rentra au Caire et obtint par son énergique insistance que l'on rompît les négociations entamées pour la paix avec les Mongols. Dans la guerre qui s'ensuivit, il surpassa de beaucoup par son intrépidité tous les autres émirs. Cependant quand le sultan Kotouz lui refusa le gouvernement d'Alep, qu'il demandait, il ourdit une conjuration dont Kotouz tomba victime tout près du Caire. Quand l'atabek Aktaï Mostareb lui demanda qui avait tué le sultan , Bibars déclara sans détours que c'était lui-même. Le mûme l'ayant engagé à prendre la place du sultan mort, il n'hésita pas un instant; Aktaï fut le premier à lui rendre hommage, et les autres émirs suivirent son exemple. Bibars prit alors le titre de Malik Daher (le roi triomphant) et établit sa résidence , le 26 octobre 1260, dans le « château de la montagne » \
C'était une personnalité imposante que Bibars. Au physique déjà, par sa taille gigantesque, son teint brun-foncé, l'éclat farouche de sts yeux bleus , il se distinguait de tous les émirs. On citait de lui des traits d'un rare héroïsme, et les souvenirs de sts actes sanglants, de sa cruauté, de ses vengeances resta longtemps ineffaçable en Egypte. Si, même sur le trône, il ne dépouilla jamais la sauvagerie native du barbare, en revanche, comme prince musulman, il eût pu servir d'exemple, sous certains rapports, à plus d'un roi chrétien; et les sources chrétiennes elles-mêmes rendent justice à ses qualités gouvernementales. Il déployait une activité sans pareille, dérivée non point d'une surexcitation nerveuse, mais du besoin d'exercer sts forces, de la conviction qu'il devait tout voir par lui-même et au besoin intervenir en personne pour diriger l'administration de son pays, prévenir ou réprimer les troubles, entreprendre et mener à bien les guerres. On put dire de lui avec raison: oc aujourd'hui le sultan est » en Egypte, demain en Syrie et le quatrième jour en Arabie ». Pour dépister tout espionnage, il voyageait généralement incognito et sans suite ; sts véritables plans étaient souvent ignorés de ses plus intimes, à plus forte raison de ses ennemis, qui pensaient parfois qu'il était loin d'eux ou occupé à la chasse , tandis qu'il apparaissait soudain devant eux avec des forces imposantes. En strict observateur de l'Islam, il
4 Makrizi, I, A, ti6, et suiv. ; Weil, IV, 19.
III. Les combats de Btbars
défendait et punissait tout écart, toute transgression de la loi du Coran, et se montrait particulièrement inflexible sur l'article du vin et du hachich; lui-même se contentait du koumiss mongole.
Au contraire des autres sultans , il abandonna presque tout à fait le régime des harems et se borna à quatre épouses légitimes, dont la favorite était une chrétienne d'Antioche. D'autre part il refusa absolument de laisser subsister l'énorme impôt qu'on prélevait autrefois sur les cabarets et les maisons de prostitution, pour le recrutement et l'entretien de l'armée, parce que, disait-il, il ne pouvait pas se servir de soldats qui devaient leur entretien à la boisson et à la débauche. Nous savons également qu'il dispensait à tous, musulmans ou chrétiens, une justice égale, et donna même à ces derniers quelques marques de faveur. Il prouva , par son dévouement pour son. ancien compagnon d'armes Sonkor al-Achkar, qu'il n'était pas étranger aux nobles sentiments de l'amitié et de la fidélité, que les autres traits de son caractère semblaient exclure. A l'égard des chrétiens latins, il se montra dédaigneux; s'il voulait bien ne pas les exterminer en Syrie, bien qu'ils méritassent de l'être, c'est que probablement il ne se sentait pas assez fort en présence des menaces continuelles des Mongols. Sans doute il se montrait parfois clément pour eux, en apparence, et leur accordait la paix, sans avantage pour lui-même: mais ces concessions étaient toujours motivées par des nécessités politiques. Un écrivain chrétien de son temps lui attribue ces paroles farouches ^ : « Le roi des Français, le » roi d'Angleterre, le roi d'Allemagne, l'empereur romain, ont autre- » fois voulu marcher contre nous; ils ont disparu comme un nuage » chassé par le vent. Qu'il vienne , oui qu'il vienne , le roi Charles , » qu'il vienne, et avec lui le Grec et même encore le Mongol: nous » nous enrichirons de leurs trésors et dans la guerre nous serons » glorifiés comme vainqueurs ».
C'est en tout cas une preuve évidente de sa prudence politique, qu'aussitôt après être monté sur le trône, il renoua et entretint entre l'Egypte et la Sicile des relations ^ qui étaient devenues traditionnelles depuis Frédéric II. En 1261, le kadi de Hamah, Djemal ed-din Mohammed ibn Selam ibn Wasel , se rendit auprès de Mainfroy 7, et
ç Guilelm. Tripolitan., 43 3-45 5 ; le même (p. 435) rapporte de lui cette prédiction : « Qp'aprèt sa mort • un Turc arriverait au pouvoir et mourrait en moins » d*un an , et qu'alors le règne du christianisme se » relèverait, et s'étendrait au-delà des limites de la s Syrie ».
6 Rôhricbt , Btilrigê ^ur Gtsch. dtr KrMi\ûgt,
h SI*
7 Le rapport de Djemal ed-din (donné en extrait
d. Reinaud, Extr., 48a et tuiv.) nous a été conservé en entier dans V Autobiographie d'Aboulféda {Hi$t, ar, dit croit. ,1, p. 170 et suiv.). On y lit
(p. 170} : « Uainfroy se distingxuit de tous les princes > Francs par sa sympathie pour les musulmans et » par son amour pour les sciences. J'eus plusieurs ■ entretiens avec lui et je reconnus qu'il possédait » des talents hors ligne et qu'il aimait beaucoup les » sciences intellectuelles. Il savait par cœur les dix » discours du traité d'Eudide. Près de la ville où » je résidais se. trouvait une autre ville appelée » Loudjèra (Lvceria), dont les habitants étaient des » musulmans venus de Sicile. On y célébrait la • prière du vendredi et on y pratiquait ouvertement » les rites de l'islamisme. Je remarquais que les prin-
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Ottokar de Bohême '^ et le pape lui-même '^ nouer des relations avec Bibars et échanger avec lui des ambassades. De toute façon Bibars atteignit son but: isoler les principautés latines de Syrie, dont les forces étaient d'ailleurs usées et consumées par de continuels troubles intérieurs, et surtout par les guerres coloniales des cités maritimes de l'Italie '^. Contre les Mongols de la Perse il se couvrit par son alliance avec Bérékah du Kiptchak '?. En Egypte, il consolida son autorité en déchargeant les habitants d'une contribution autrefois imposée par Kotouz , et en élevant ses amis à d'influentes positions. En Syrie, il écrasa le soulèvement du gouverneur de Damas, Sindjar Halébi , qui s'était proclamé sultan sous le nom de Malik al-Moudjahid, et celui de Lhems ed-din Âkouch al-Barki, et rétablit bientôt partout son autorité.
Son attention principale se porta sur le besoin de renforcer sts lignes de défense. Les fortifications de Damas, Sait, Adjloun, Sarchod, Bosra, Baalbek, Chaïsar, Soubaïbah, Choumaïmis, en partie détruites par les Mongols, se relevèrent de leurs ruines. La flotte jusque-là fort négligée fut augmentée, et pour empêcher les navires chrétiens de remonter le Nil, il fit jeter des troncs d'arbres et d'énormes quartiers de roche dans l'embouchure de Damiette '*, pour la rendre impraticable aux navires d'un certain tonnage, et construisit à Rosette une tour à signaux. Il fit restaurer la coupole de la mosquée Sakhrah à Jérusalem et organisa une correspondance postale régulière entre le Caire et Damas.
pontif. Roman., n" 2042 $-39, 20758, 309$9, 21598; coraparcz Ibanez de SegovU, p. 50-52, 57, 122- 125, 175); on saie qu'il fit rédiger La gran conquista dt Ultramar (p> 47^*47 ))• publiée en 1503 A SaUmanque, et en 1&54 à Madrid, dans la Bibliol. dt los aui. tspagn.f t. XLIV.
14 Ottokar envoya des peaux de castor à Bibars et lui demanda en retour , des reliques , un doigt ou qucique autre partie du corps de s.^* Catherine ainsi qu'un morceau de la vraie Croix (Gerbert , Codex *pist. Rudolfi, 1, n» XVIII; Dolliner, Codex Ottoc., p. 31-33); ces démonstrations amicales lui attirèrent le blAme de plusieurs prélats et du pape ( Dudik , Màhriich» Geseb., IV, p. 157, note 2). Sur une ambassade (1285) de Rodolphe de Habsbourg, voir Karabacek d. Otsterr. Monatsschrift fur d. Orient, 1879, p. 459 suiv. ; mais comparez Amari, La gutrra d^l veipro iiciliano f (Firenze, 1876), I, p. 351, note 2. Sur une autre de Hicou, roi de Korwège A Tunis (1263), voir Annal. Island., p. 132. Riant , Scand. en T. 5., pp. 349-351, et de son iils Magnus en Êgyp**» J5"*"^« Sdgur^ 1» 715 ; Riant, Op. <r., p. 376.
15 Wilken, VII, 431, note 20. On rapporte qu'un envoyé du pape se trouvait mêlé à ceux que Charles adressa au Caire en 1269, et que le sultan l'ayant recooau, lui fit des reproches de son incognito volontaire, mais finit par le traiter avec bonté et
le fit escorter plus loin par Bsdr ed-din (Reinaud ,
16 Heyd, Gescbiehte des Ltcantehandels im Miltel-
altetf I, 386 et suiv. Lonqu'en 1268, les Vénitiens furent invités i porter aide à la Terre-Sainte , ils déclarèrent qu'ils ne pouvaient point le faire , parce que Bibars userait de représailles, à. Alexandrie, contre leurs propriétés (Rayn. Annal., 1268, § 51).
17 Howorth , History of the Mongols (London , 1880), II, p. 103-105; Ravertsy, Tabakat-i-Nasiri (BibU Itidica, 1883), p. 1274-1286; comparez Ra}^!., Annal. 1265, § 47.
18 Makrizi , 117-120, 140-143. La démolition de Damiette (^Ibid., p. 15) avait commencé dès le 16 novembre 1250. Cardonnc, Extraits des chroniques arabet (Joinville, Vie de s. Louis, 1769, p. r44) , rapporte que Bibars construisit un pont ou une chaussée de plus de }0 lieues de longueur , de Kalioub près du Caire jusqu' à Damiette ; ceci est inexact , car l'ouvrage en question fut exécuté en 1308 par Bibars Dchaschneguir (Reinaud, Extr., 481, note 3). Le fait que le port de Damiette fut obstrué, aussitôt après le départ de s. Louis, par des blocs de pierre , est aussi mentionné par le Cbron. universaleMett. ÇMon. Germ., SS., XXIV, 524). Sur les conséquences qu'eut cette fermeture de Damiette aux navires de haut bord, voyez : Heyd , Geseh. des Lêvantebandels , 1 , 467 et suiv.
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Ton dit que peu après une seconde ambassade ^ arriva chez ce même prince avec de riches présents. De pareilles relations avec le sultan durent paraître fort avantageuses aux autres princes de l'Occident; car nous voyons , dans la suite Conradin 9, l'empereur de Constantinople '°, les rois Charles de Sicile ", Jacques I d'Aragon ", Alphonse X de Castille '^
» cipftux officiers de l'empereur Mainfroy étaient des » musulmans : dans son camp on faisait Tadan (l'ap- » pel à la prière) et Ton célébrait la prière. » — (Ce qu'il rapporte des aveux de Frédéric II, «u suji-t de ses intrigues lors de son élection A l'empire , en 1 donnant comme de la bouche même de Maiufiroy, est tout à fait romanesque). Sur une ambassade envoyée entre 1260 et 1277, voir Amari, Bibl. Arabo-sicula (Versione), II, p. 677.
'SJafèl, d. Reinaud. fx/r., 483. — Outre une girafe (selon Makrizi , I. B, p. 106, une girafe fut aussi envoyée à Mainfroy en laéi) on mentionne aussi parmi les présents un certain nombre de prisoimiers musulmans avec leurs chevaux. Au mois de ehaban 6éo (ai juin-ao juillet 1262) le kadi Asil ed-din Khodja et l'émir Seîf ed-din Kerzi revinrent de leur voyage i la cour de Mainfroy (Makrizi, I. A, 174 et suiv. ; cf. Weil, IV, 44, note). En nui 126; Bibars écrivit une nouvelle lettre à Mainfroy (Makrizi, 1. B, p. 16) et reçut une réponse peu de temps après (Juin-Juillet 126$ - Makrizi, I. B , p. 18), Voir aussi Archives de VO. L. , I, p. 6a6t note $5.
9 Reinaud, Extraits^ 51e; (pour l'année 1269 où Conradin était déji exécuté!); Extraits d'Ibn Férat (Wilken, VU, 431, note 20); Rôhricht, Beitràge^ II, 286, note 4$.
10 Bibars félicite Michel Paléologue A propos de ses victoires sur les Latins (Nicephorus Gregoras, Hist. Byiani.t IV, c. 7 ; Mas Latrie , Histoire de Vile de Chypre, II, 127), et conclut un traité d'alliance avec lui; des députés grecs, en même temps que des envoyés génois, se présentèrent au Caire (2z maî-21 juin; Makrizi, 21 z, 21$).
11 Wilken, VII, 431, note 20; Reinaud, 483. Une ambassade de Charles est mentionnée en 1263 (Makrizi, I. A, 94, note), une autre au commencement ou vers le milieu du raroadhan 662 (juin ou juillet 1264); l'envoyé de Charles ■ annonçait que son maître avait a ordonné de faire reconnaître dans ses états l'autorité 9 de Blalik Daher. ^ U veut, ajoutait-il, que je me » regarde comme délégué du sultan comme je le suis » de mon souverain » (Makrizi, I, A, 239). En 1269 des ambassadeurs de Charles , vinrent, dit-on , chez Bibars pour obtenir son amitié ; il leur répondit :
■ qu'il ne tenait pas A lui de faire ce qu'on deman- » dait ; que les chrétiens se ruinaient de leurs propres s mains, et que sans cesse le plus petit défaisait ce qu'a-
■ vait fait le plus grand ». A U demande de renouveler les relations de commerce qui existaient depuis Frédéric II entre la Sicile et l'Egypte , il répondit : « qu'il voulait en user avec Charles comme il avait » fait jadis avec son frère le roi de France Louis IX, » lorsqu'il tomba au pouvoir des tnusulmans • (Reinaud, Extraits, 516). Mais nous savons que des ambassadeurs de Bibars vinrent |chez le roi Charles en
février et mnrs 1269 (Riccio , Alcuni fatti riguardanti Carlo l [Napoli 1874], p. 40, 49, 51 ; del Giudice , Coiice diplom, del regno di Carlo I e II [Napoli 1863], I. p. 222, note ; voir aussi, p. 223, note); d'ailleurs il est fort probable que l'envoi d'une ambassade lui fut dicté par le désir de sép.irer Charles du roi Jacques d'Aragon qui, cette même année 1269, méditait une croisade {Annal. Janueuses [ Mon. Germ. 55., XVIII, p. 264]). En novembre 1269, le roi envoyait au Caire des ambassadeurs au nombre desquels était le doyen de S« Pierre d'Orléans (Riccio, p. 82), et, en janvier 1270, le roi attendait ses ambassadeurs revenant de la cour du sulun (frère Berlingieri, Bertraimo de Poiette, chevalier) avec les ambassadeurs de Bibars (Riccio, p. 93; voir aussi p. 112 [21 mars 1270] et Riccio, // regno di Carlo I [NapoU 187$], p. is)< Nous trouvou des ambassadeurs du sulun chez le roi en décembre 1270 (Riccio , Alcuiti fatti, p. 141); voir d'ailleurs Arcb. deVO. L., I, p. 624.
12 Reinaud, 494. Cbafi , dans la B'bliothèque des croisades, 669 ne parle que d'une seule ambassade de Jacques ; Tourtoulon (Jacme-le-Conquërant , [Montpellier, 1867], II, p. 429), en mentionne trois: i^ en 1262: Bernât Porter et Ramon Ricart; 2*> de 1263- 1264: Ramon de Conques, de Montpellier ; 3" (p. 430) du mois d'août 1266 : Bernard de Molendinis et Bernard de Piano, de Montpellier; (Makrizi, I, B, 77, donne: 1269).
13 Weil (IV, 44, note 5) donne comme date de la première ambassade, 1271-1272; Makrizi (I, B, p. 127), dit qu'en même temps (127$) que les envoyés grecs et génois, arrivèrent aussi au Caire ceux d'Alphonse X. La plus ancienne mention de relations plus étroites entre l'Egypte et Alphonse X que nous ayons rencontrée , se trouve dans les Memorias historicas del rei D. Àlouso el Sabio éd. Gaspar Ibanes de Segovia Peralta i Mendoza, marques de Monde jar (Madrid 1777) fol., p. 216. Nous y lisons A l'année 1260 : « Estando • el rei D. Alonso en Sevilla e todas estas gentes » con èl por este complimiento que bacia por su padre, » vinieron a èl mensageros del rei de l^ipto , que » decian Alvandejar e traxeron présente a este rei » D. Alonso de muchos panos preciados e de muchas » naturas e de muchas cosas i joyas mui nobles e » mui estraSas; e traxeronle un marfil i unaalimalia » que decian Azorafii, i una asna que erA buda, que » ténia la una vanda blanca i la outra prieta : c » traxeronle otras bcstias i alimalias de muchas ma- » neras i naturas: i el rei rescibio mui bien los » mandaderos e hizoles jnuchas honras i embièles » ende mui pagados ». Les indications qu'on trouve aux pages 60$ -606 rendent vraisemblable que l'ambassade d'Alphonse éltait destinée A Kotouz, prédécesseur de Bibars. Alphonse avait pris la croix et avait maintes fois déjA engagé des négociations avec le pape au sujet de l'expédition d'une croisade (Potthast, Rig,
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Â le voir multiplier ainsi ses efforts dans toutes les parties de l'administration intérieure, il est permis de supposer qu'il ne déploya pas une moindre activité dans ses entreprises extérieures. En effet le règne de Bibars, abstraction faite de sa longueur extraordinaire, est plus riche en faits et en événements, en succès et en victoires, qu'aucun autre règne des sultans mamlouks. Nous ne parlerons pas ici de ses guerres avec les Mongols et avec les rois d'Arménie, nous nous restreindrons à ses expéditions contre les chrétiens latins de la Syrie. Nous verrons qu'aucune armée chrétienne n'osa tenir devant lui en pleine campagne , qu'il abattit l'une après l'autres les forteresses latines et prépara ainsi la chute définitive des principautés fondées en Syrie par les croisés.
En l'an 1256^ le sultan Malik an-Nasir de Damas et le sultan Malik Moëzz d'Egypte avaient conclu avec les chrétiens une trêve de 10 ans, 10 mois, 10 semaines, 10 jours et 10 heures'?. Mais en dépit de ce traité il n'y avait pour les chrétiens que peu de repos et de sécurité. Les forces des latins de Syrie étaient consumées par des dissensions intérieures; le pillage et le meurtre étaient à l'ordre du jour"; à cela vint s'ajouter la défaite qu'ils subirent en 1260 dans un combat contre les Turcomans , où bon nombre des principaux chevaliers furent tués ou faits prisonniers **, puis l'invasion des Mongols dans le nord de la Syrie ". Mais le plus cruel et le plus redoutable des ennemis qui menacèrent les chrétiens, était Bibars.
La mort du sultan Kotouz avait déjà été pour les musulmans le signal d'une rupture de la paix qui subsistait toujours *'. Les pèlerins qui s'étaient rendus à Jérusalem furent pillés (au commencement de 1261 *4). Bibars à son tour fit bientôt voir qu'il n'entendait tenir aucun compte de la trêve conclue avec les chrétiens.
Vers la fin d'octobre ou au commencement de novembre 1261, il fit irruption sur le territoire d'Antioche , pilla et ravagea tous les alentours et emporta un énorme butin. Puis laissant comme gouver-
19 Manuscrit Je Rolhelin^ (Ji. occ. des er., II, 633 ; Matth. Paris, p. 614 ad anaum 12$$), Atnadi (Mas Latrie, Histoire de l'île de Chyf^re, I, 369, note a), Makrizi, (^Biblioth. des croisades^ 735, ctRcinaud, Extr.^ 477 et 485). Vestoire d'Eracles (442) indique comme ligne de démarcation : ■ e fu la devise du flun d'Arsur jusqu'A » la devise de Baruth >. Malik an-Kasir de Damas avait, il est vrai, dû cider i Malik Moëzz d'Egypte, en laji, Jcnisaicm, Gaza et toute la c6te (M^krizi, éd. Qiu* trcmère, I, A, 39) ; voir Matth., Paris, 843; mais il recouvra ces districts bientôt après (IbiJ., 53), ce qui permet d'expliquer la notice portant qu'il fit la paix avec les cbrtticns pour a ans 6 mois et 40 jours, et put leur abandonner le pays jusqu^au Jourdain contre payement d'un tribut (//;/./., 34-55; cf. Ant.ales de Terre'Sttinte f 1244). Donc, en 1256, Malik an«Nasir, ayant fait la paix avec Malik Moëzz, lui céda de nou-
veau la partie de la c6tj qui avait autrefois appartenu A Malik as-Salih Kodjra cd-din Ajjoub, c'est-à-dire le pays situé au sud d'Arsouf (/^iJ., 60 et suiv.). De toute façon le Manuscrit de Rolhelia est dans le vrai, lorsqu'il dit que deux sultans firent la paix avec les chrétiens.
20 Er actes, 444.
2Z Eraclesy 445.
22 Archives de l'O. L., I, p. 635>637.
23 En tous cas lorsque Julien de Sidon vendit, en 1261 (avril; voir Annal, de Terre'Saittle , 1261), sa seigneurie et Bcaufbrt aux Templiers {Eracles , 445, 467), et Balian d'ibelin , lorsqu'il céda Arsouf aux Hospitaliers (Mas-Latrie, I, 376, 390) ava'cnt le presse timent d'une catastrophe imminente.
24 MoHUtcrii de Rothelia^ 638.
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neur d'Alep , Ala ed-din Bondokdari , il prit le chemin du retour. Presque aux portes de cette ville il reçut des envoyés chrétiens venant lui demander la paix. Il hésita d'abord, puis leur posa des conditions qu'ils ne pouvaient accepter, et les traita avec le plus grand dédain. Déjà ses troupes s'apprêtaient à envahir le territoire chrétien par la rovte de Baalbek , quand , cédant aux nouvelles instances des envoyés et par considération pour la famine générale dont souffrait la contrée, il convint avec eux que les choses seraient remises en l'état où elles étaient dans les dernières années du règne de Malik an-Nasir et qu'on se rendrait de part et d'autre les prisonniers. Bientôt après les envoyés des seigneurs de JaflFa et de Beyrout vinrent également pour traiter de la paix. Mais comme ils faisaient des difficultés au sujet de la reddition des prisonniers, le sultan fit emmener les prisonniers chrétiens de Naplouse à Damas et les fit astreindre à de durs travaux. En outre les envoyés prétendaient à une indemnité relativement à Zerin ; mais le sultan leur répondit : « Sous le règne de » Malik an-Nasir, vous avez reçu, en compensation de cette place celle » de Merdj-Ojjoun; vous avez conclu un arrangement du même genre » avec le maître de Sis, et vous avez entre les mains l'indemnité qu'il » vous a donnée; comment osez-vous la demander encore une fois? Si » vous voulez vous en tenir aux termes de la convention, c'est bien ; » si non, notre seule tâche est de faire la guerre aux infidèles » *5, La guerre continua: l'émir Djemal ed-din Mohammed envahit les territoires chrétiens que ne protégeait aucun armistice ^^ et fit un grand butin. L'émir Chems ed-din Sonkor Roumi reçut l'ordre (en juin 1262) de châtier le prince Boémond d'Antioche pour s'être allié avec les Mongols. S'étant uni avec Malik al-Mansour de Hamah et avec Malik al-Achraf de Hims , ce général ravagea de la façon la plus épouvantable les alentours d'Antioche, prit le port de Spuweida (Séleucie) et incendia les navires qui s'y trouvaient ; cependant l'approche des Mongols appelés par le roi Héthoum l'obligea à se retirer. Il rentra au Caire, le i8 août 1262, avec 250 prisonniers et fut richement récompensé par Bibars *7.
En 1263 le sultan entreprit une seconde campagne contre les chrétiens. Ayant quitté sa résidence , le « Château de la montagne » *^, le 18 février, il se mit en marche pour la Syrie le 22, et gagna le
2; M«krizi, I, A, 163-169. ^^^ ^"'^^ ^^ ^^ guerres répétées avec les chrétiens et les Mongols, Bibars fut obligé d'établir des tmpftts considérables; chose curieuse A remarquer, les contributions destinées à défrayer la guerre contre les Mongols , rencontraient une énergique opposition chez une classe d'inians et de cbeicks orthodoxes, parmi lesquels on nomme surtout Abou Zakarja el-Kawawi (Wûstenfeld, dans les Gôit, tuaâ. Abhandl,, 1849, p. 154).
16 Makrizi, 169; selon ChaûÇBihlioth. des croisades, 668-669) , l'émir avait aussi ordre de chitier les Arabes Zobeidi.
27 Makrizi, I, A, 177-179; Reinaud, 486 (Aboulfcda , 148 , indique le nombre de 300 prisonniers) ; Brades^ 442 (répété par Martnus Sanutus, 221, bien qu'il donne quelquefois d'autres chiffres).
28 Selon Aboulféda, 149, le 11 rabi II.
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mont Thabor (Tour) en passant par Gaza. A Baïsan il reçut le Malik Moughith de Damas qui ne l'avait pas encore reconnu comme sultan d'Egypte; pendant un entretien il le fit traîtreusement saisir, puis transporter en Egypte, sous prétexte qu'il avait engagé des négociations avec Houlagou *?. S'étant ainsi débarrassé de ce dangereux adversaire, il se tourna contre les plus faibles de ses ennemis, les chrétiens. Ceux-ci réclamèrent de nouveau que la forteresse de Zerîn leur fût rendue. Bibars répondit encore qu'ils avaient déjà reçu sous le règne de Malik an-Nasir, plusieurs villages du district de Merdj-Ojjoun, en compensation de cette place et que par conséquent ils n'avaient le droit de rien réclamer. Au même temps des envoyés de ses gouverneurs arrivèrent auprès de lui, pour se plaindre des chrétiens, et les accuser d'avoir rompu la paix. Ceux-ci déclarèrent qu'il n'avaient eu aucune connaissance de son arrivée ; mais le sultan , vu la proximité où il était de leurs frontières, pouvait avec raison leur demander comment une armée aussi considérable que la sienne eût pu parvenir jusqu'aux portes de leurs villes sans qu'ils en eussent connaissance.
Quand les seigneurs de JafFa et d'Arsouf se furent décidés à rendre les prisonniers musulmans et à oflfrir divers présents , et eurent par ce moyen acheté la paix 3% les négociations furent aussi reprises avec lec autres envoyés chrétiens, au pied du mont Thabor, le 8 avril 1263. Lorsqu'ils protestèrent de leurs intentions pacifiques, Bibars leur répondit en se plaignant de leur conduite équivoque. Il affirma qu'avant son arrivée ils avaient formé des projets de guerre, et que néanmoins il ne s'en était pas vengé; puis il récapitula tous leurs manquements en leur faisant cette déclaration que nous reproduisons d'après Makrizi , qui est ici la principale source 3»:
« Tandis que nous résidions à Damas , vous nous adressâtes une » formule de serment , que nous avons prêté immédiatement: quant » à celle que nous vous avions envoyée , vous avez refusé d'en ratifier
29 Makrizi, 189-192; comp. Weil, tV, 3i-)^- Du reste la déloyale arrestation Je Malik Moughith est aussi mcntionnce p.ir Urbain IV dans sa lettre A s. Louis (Rayn., Annal. ^ 12651 S 9)* £1-A.tni (rosde P., B. nat., fr. 9068, f. 82) dit que le siiltan vint i Bcisan le 8 avril et prit Mougith le 23 avril.
30 Makrizi, 194.
31 Makrizi, I95-I97> La lettre du pape dans Rayn., Annal, ii6), 5 5> iniique la situation du camp « entre le Thabor et Naîn ». Les raisons que le sultan allègue pour d<^clarer la guerre sont donc celles-ci: 1° Le refus de livrer Us prisonniers musulmans. Ce point est confirmé par VEracleSy 446. Guillaume de Tripoli (434)1 f^ît remarquer qu'il était certain que Bibars eût de son côté rendu les prisonniers chrétiens, si les chrétiens n'avaient pas retenu les prisonniers musulmans ; c'est donc A tort que Bibars est accusé par Urbain IV (Rayn. , Annal. , 1263 , 5 $) d'avoir
rompu la paix sans motif. Le sultan se plaint; 2.** du pillage de march,inds musulmans et 3.® de Varreslaiion des ambassadeur S qu'il envoyait A ConstanUnople. Plus tard Bibars reprocha aussi au prince Boémond (Reinaud, 50$) « qu'on eût fait prisonniers les envoyés du roi de » Géorgie, qui se rendaient au Caire »; en tout cas le chroniqueur arabe est dans le vrai, lorsqu'il se plaint en ces ternies des chrétiens et du peu du fond qu'on peut faire sur leur parole : « Si l'on traitait avec » les Hospitaliers, c'était pour les Templiers un motif » de prendre les armes; si l'on faisait la paix avec » la ville d'Acre , on était exposé aux insultes du B roi de Chypre » (Reinaud, 48$). Les sources arabes ajoutent comme quatrième motif de la guerre déclarée par Bibars, que les chrétiens avaient fortifié Arsouf, malgré leur promesse de n'établir aucune fortification (Reinaud, 48$; Chafi dans la Bibliotb. des croimJes, 668).
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» le contenu , et vous en avez fabriqué une autre sur laquelle vous avez » prêté serment. Or les clauses du premier acte devaient se retrouver » dans le second. Nous avons fait transporter nos prisonniers à Na- » plouse, puis à Damas: vous n'en avez envoyé aucun; et chaque classe » d'entre vous a usé de supercherie envers l'autre. Nous vous avons » adressé, comme ambassadeur, Kemal ed-din Ebn Scheïth, afin qu'il » vous informât de l'arrivée de vos prisonniers ; mais vous, vous ne nous » avez envoyé personne. Vous n'avez eu aucune pitié de prisonniers » qui professaient la même religion que vous , et qui se trouvaient » déjà arrivés à la porte de vos maisons; et cela afin de ne vous point » priver de travaux que vous exigiez des prisonniers musulmans. x> Vous vous étiez engagés à rendre les sommes que vous avez en- )> levées aux marchands; vous avez dit: « ces richesses n'ont pas » été prises sur notre territoire , mais dans la ville d'Antartous. Elles » ont été portées dans le trésor des templiers, et c'est chez les derniers » que se, trouvent les prisonniers »; si Antartous ne vous appartient » pas, Dieu prouvera la vérité de cette assertion. Lorsque nous en- » voyâmes des ambassadeurs vers l'empereur des Grecs, nous vous écri- » vîmes pour vous engager à faciliter le voyage de ces députés ; vous » leur conseillâtes de faire voile vers l'île de Chypre. Mais là, ils furent » arrêtés, chargés de chaînes, reserrés étroitement, et l'un d'eux mourut » en prison , tandis que nous avons toujours traité vos envoyés avec » une extrême bienveillance; or suivant les usages reçus, les ambas- » sadeurs ne sont jamais molestés, et même en temps de guerre, ils peu- » vent aller et venir librement. Si un pareil acte a eu lieu contre votre » gré, c'est un affront pour vous ; or comment les rois peuvent-ils conp server leur vie et leurs richesses, si ce n'est en .maintenant leur hon- » neur? D'ailleurs, c'est dans la ville d'Akka, dans les provinces du » Sahel, que se trouvent, pouf la plupart, les objets appartenant au » prince de Chypre. Les vaisseaux des marchands sont stationnés chez » vous. En outre, ce n'est point un souverain indépendant : des Tem- » pliers et des chevaliers de tous les ordres résident auprès de lui: » des légats y sont établis, ainsi que le comte de Jafia. Si vous dé- » sapprouviez sa conduite , vous ne manquerez pas de vous lever tous » contre lui, de saisir tout ce qui lui appartient : vous écririez aux rois » des Francs et au pape, pour les instruire de ce qu'a fait ce prince. » Quant à vous, sous le règne de Malik as-Salih Ismaïl, vous avez reçu » de ce dernier les villes de Safed et Chakif '*, sous la condition » de le secourir contre le sultan Malik as-Salih Nedjm ed-din. Vous » vous rendîtes en effet tous ensemble auprès de votre allié , et lui » prêtâtes le secours de vos armes. Mais l'événement trahit ses espé-
32 Reinaud, 440-441.
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» rances; vos soldats furent tués ou faits prisonniers, et la puissance » d'Ismaïl fut complètement abattue. Le sultan, loin de vous punir, vous » avait, lors de son passage, comblés de bienfaits. Pour reconnaître cette » générosité, vous vous joignîtes au roi de France , le secondâtes de » toutes vos forces, et le suivîtes en Egypte. On sait que la mort et » la captivité furent le résultat de vos efiorts. Dans quelle circonstance » avez- vous tenu vos engagements envers Tempire égyptien? laquelle » de vos tentatives a été couronnée par le succès ? Enfin , vous aviez y> reçu de Salih Ismaïl les villes susdites, sous la condition de défendre » la Syrie et les contrées voisines; mais moi, je n'ai nul besoin de » votre secours, de votre coopération. Ainsi donc, restituez les cantons » que vous avez envahis, remettez en liberté tous les prisonniers mu- » sulmans, car je ne souscrirai à aucune autre condition »!
Les Francs répondirent : « Nous n'avons nul dessein de rompre la » trêve. Au contraire, nous implorons la bonté du sultan et le prions K) de maintenir le traité. îNous aurons soin de ne plus exciter les plaintes » des gouverneurs et nous mettrons en liberté les prisonniers! » Le sultan leur répondit: « Voilà ce qu'il fallait faire avant que nous » eussions quitté l'Egypte, au cœur de l'hiver, par une saison pluvieuse, » et que nos armées fussent arrivées sur vos terres ».
Cette déclaration faite, il ordonna aux envoyés chrétiens de ne pas séjourner une nuit de plus dans le camp et de s'éloigner immédiatement. Puis il envoya l'émir A la ed-din Taïbar contre Nazareth ; ce dernier détruisit la ville avec la célèbre église de S.*' Marie, sans rencontrer la moindre résistance " ; l'église du Mont Thabor et celle de Kaboul 34 furent également réduites en cendres. En même temps l'émir Bedr ed-din Aïdemouri porta le pillage et la dévastation jusqu'aux portes d'Acre; il se retira bientôt, mais il s'avança une seconde fois sans être arrêté par les chrétiens. Peu après, Bibars vint lui-même avec trente mille hommes à cheval devant Acre, fit donner l'assaut à une fortification qui couvrait la ville et s'en retourna le
33 Les sources principales pour cette campagne sont Makmi, I, A, 198-199, et les Annales de Terrt Sainte^ 1263 ; puis U lettre d'Urbain IV, dans Rayn., Annal. ^ 1263, § $-8; EracleSf 446; et Marinus Sanut us, 221, qui du reste donne le nombre de 3000 cavaliers musulmans et rapporte qu'alors fut également détruit le couvent de Bethléem. Une singulière notice se trouve dans le Cbron. Sampeirinum éd. St&bel, 90, à savoir qu'une rébellion éclata dans le camp du sultan , et que les musulmans de Jérusalem avalent abandonné cette ville: a Quod Christian! audientes civitatemje- » rusalem nuUo impediente intravcrunt, et ipsam pos- » scderunt » ! Un autre récit , tout aussi peu his- » torique, mentionné par Tobler (^ Nazareth ^ 118, note 4) , rapporte ^e l'évèque (1) de la ville , au lieu d'exhorter les chrétiens , i la persévérance, les
engagea A renier la foi chrétienne. Barthol. de Pisis (^Lib. coHformital.t 125) dit que 31 frères franciscains y furent massacres.
34 Rayn., Annal. ^ I3^3> S 7' * ^^' Deus et homo » unigenitus post resurrectionem cum discipulis co- » médit » — Kaboul, nommé « Rahul, domus Hospitalis » par Johannes Vitoduranus, éd. Wyss , 14 , et Cabor dans des chartes de l'ordre Teutoniquc (voy. Strehlke , Tabule^ n. 22 et 23) est probablement l'ancien Xa3tu''*'*' (Josuc, XIX, 27; comparez Robinson, Neutre hibl. Reist:i , 113-1x4; Sepp, Jérusalem ^ 11, 156; Burchard de Mont-Sion, éd. Laurent, 34); Arculf (Ilinera Hicros. lat. , I, 1S3) et BcJa Çlbid. , 228 et suiv.) ne nomment pas encore le lieu , mais connaissent la tradition.
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même soir (14 avril 1263). Le lendemain il revint et rangea son armée contre une hauteur nommée Tell el-Foudhoul, que les chrétiens avaient entourée d'un fossé, mais de nouveau abandonnée à rapproche des Musulmans )^ Â' la vue de la ville d'Acre ces derniers éclatèrent en bruyants cris de joie, prirent d'assaut le retranchement qui couronnait la hauteur, saccagèrent le cimetière S. Nicolas ainsi que les plantations circonvoisines, et taillèrent en pièces les chrétiens qui avaient tenté une sortie; Geoffroy de Sargines fut blessé à cette occasion '^ L'armée s'était avancée jusqu'aux portes de la ville, mais vers le soir elle alla reprendre ses anciennes positions, lorsque le sultan, d'une hauteur qui dominait la forteresse, en eut reconnu la force; avant de se retirer, on s'était encore emparé à l'aide de la mine de la tour de Doc, et l'on avait fait prisonniers quatre chevaliers et trente fantassins 37. S'il faut en croire la relation d'un écrivain arabe, Ibn Férat, Bibars s'était secrètement entendu avec les Génois et Philippe de Montfort; ceux-ci, par haine et inimitié contre les Vénitiens , avaient promis de lui livrer la ville, mais ne tinrent pas leur parole ^\
Le lendemain au matin Bibars revint devant la ville ; mais , sans s'arrêter pliis longtemps, il se dirigea sur Nazareth pour inspecter le travail de démolition ainsi que Vestrade qu'il avait fait élever en face du Thabor. De là il se rendit, le 24 avril, par El-Latroun à Jérusalem où il arriva le 28. Il visita la forteresse et les mosquées, ordonna quelques travaux de réparation, régla divers points relatifs aux établissements charitables et fit construire un khan en dehors de la ville 3*.
Comme les chrétiens latins de Syrie entretenaient des relations d'amitié avec les Mongols de la Perse et ne cessaient de les engager
35 Rayn., Annal,, 1263, § 7, 8; le Tell el-Foudboul nommé par Makriii, I, A, 199, aoo, est aussi mentionné par Boba ed-din, 161. Le Chron, Sampétrin. (93), indique le 30 mars comme date de la première attaque, et la Semaine Sainte pour les combats autour de la ville; il prétend en outre, qu'en cette occasion Bibars avait fui devant les cbrétiens!
36 II était depuis 12^9 • Après la mort d*lbelin , bail du royaume de Jérusalem {Eracles , 444 , 447 ; Rothelin^ 629; comp. Mas Latrie, Hisloirt de Vil* dé Chyprt, I, 37$); en 1263, Henri, fils du prince Boémond d'Antioche, se chargea dtf» la bailie, et Hugues d'Antioche, en 1264, de la régence (Mas Latrie, 1, 406). Godefroi mourut le 11 avril 1269 (Eracles^ 45?) > voir sur lui Rut«beuf, éd. Jubinal, I, 64-70, IIS, 374-381 ; Hisi, Utt^g la France, XX, 760-761; Gust. Schlumberger : Muiée arebiol.^ 1879, p. 43-46> Les Annules de Terre Sainte racontent que le sult<tn tua et prit a6 chrétiens.
37 Makrizi, 1, A, p. 200; Rayn., Annal, ^ 1263, $ 7; comparez Annal, de Terre Sainte, $ 112.
38 Ibn Férat, d. Reinaud, 489, 490. Heyd (Geteh. des Levantehandels, I, 389) , conteste l'exactitude de cette notice; cependant elle ne para'it pas trop invraisemblable, si l'on tient compte de l'extrême animosité des Génois et de Philippe de Moufort contre les Vénitiens; voy. les développements de Mas Latrie, I, 37S, 388, 389, 392, 39s, 396, 411.
39 Makrizi, I, A, p. 204, 205, 230, 248. Vers cette époque (le %% septembre 1263) vint débarquer à Acre le nouveau légat du pape, Guillaume d'Agen, tandis que son prédécesseur, Thomas de Lentino, évèque de Bethléem retourna à Rome, avec Guillaume, frère prêcheur de Tripoli (Eraeles, 447; comp. Rayn., Annal., 1263, § 12). Ce Thomas devint plus tard évèque de Cosenza (Rayn., Annal., 1264, § 14; Potth., n^ 20003) c^ ensuite patriarche de Jérusalem (Potth. , n« 20534); mais en cette qualité, il s'attira le blâme du pape pour avoir mal employé l'argent des décimes des croisades (Rayn., Annal,, ii-ji, $ 17). Guillaume mourut le 21 avril 1270 {Eracles^, 4$8). Voir Archives de l'O. L., l, p. 636, note 15.
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à envahir les territoires musulmans. Bibars arait, vers la fin de novembre ou au commencement de décembre 1263 , envoyé auprès de Bérékah, Khan du Kiptschak, pour le déterminer à faire une diversion contre les alliés des chrétiens. Bérékah envoya à son tour au Caire des ambassadeurs , qui furent presque immédiatement suivis par ceux de l'empereur grec et des Génois +°.
Vers la fin de Tannée, peut-être en janvier ou en février 1264, le roi Héthoum d'Arménie tenta une surprise contre Héraclée et Sarfend ; mais il fiit obligé de se retirer, malgré le secours que 700 Mongols vinrent lui prêter en toute hâte. Au contraire, le 16 janvier, les Templiers et les Hospitaliers s'emparèrent d'une forteresse , prirent 200 hommes et firent un butin considérable; ils ne perdirent que 2 hommes ^'. Par suite de ces attaques l'émir Seif ed-din Belban Zeini fut envoyé en Syrie, en mars 1264, pour inspecter les fortifications et les troupes de Hamah et de Hims et pour tout mettre sur le pied de guerre. En avril fut achevée la construction près de Karâ (non loin de Hims) d'une tour forte , qui devait servir à couvrir la route contre les surprises des chrétiens. Une autre tour plus grande fut commencée ainsi que la restauration de Chakif-Tiroun. Les Arméniens qui, pour tromper l'ennemi, avaient revêtu d'armures mongoles une partie de leurs troupes, furent battus par les corps de Damas et de Hamah; un troisième corps s'avança en ravageant tout, jusqu'aux portes d'Antioche, un quatrième vint menacer Acre**. Dans le même temps ou peu après (mars-avril) Gérard de Picquigny, châtelain de Jaffa , avait été fait prisonnier pendant qu'il se rendait à Ramlah ; en représailles, les chrétiens dirigèrent le 15 juin une expédition contre Ascalon, surprirent un corps musulman de 300 ou de 400 hommes, dont ils tuèrent 28 soldats et 2 émirs, et firent un grand butin *3.
Par suite de cette attaque Nasir ed-din I^aïmari reçut Tordre (27 juin, à 27 juillet) d'envahir les territoires de Césarée et d'Athlith; il ravagea tous les environs et fit rebrousser chemin aux chrétiens qui se dirigeaient vers Jaffa. Ces derniers réussirent, il est vrai, à surprendre et à piller une caravane; mais ayant reconnu la grande supériorité de forces de Nasir ed-din, ils envoyèrent vers lui le com-
40 MakriEÎ, 211; Kowaîri, 213 et s., 217. La réponse du khan itait datée du 11 mai. Cependant au moi de juillet 1264 , on reçut la nouvelle que Lascaris avait arrêté les députés envoyés par le sultan auprès de Bcrékah, sur quoi le sultan, par de vives représentations et des menaces, obtint qu'il les remit en liberté. (Makrizi, I, A, p. 240). Parmi les Mongols qui, en mars 1264, revinrent au Caire avec les députes égyptiens, quelques-uns adoptèrent l'Islam et Makrizi (2 j 5), ajoute : « il en fut de même des Francs » qui s'étaient soumis volontaircmeati et des émirs » nubiens ■.
41 Les Annales de T. Sttinle, S 115. nomment cette forteresse le JL/^on, Ligon^ et Marinus Sanutus (222) : LilioHf nom par lequel il faut évidemment entendre LeJJouHf l'ancien Megiddo; selon lui les chrétiens ne perdirent que trois hommes et ramenèrent comme butin un gr.ind ^mbre de pièces de bétail.
42 Makrizi, 2J5, 2}6.
43 Marin. Sanut., 222; comp. Mas Latrie, Hiiloirt de l'île de Chypre, 1, 409.
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mandant de Césarée pour lui ofirir la restitution du butin ; celui-ci fut alors retenu comme otage jusqu'à ce que les chrétiens eussent accompli leur promesse H Malgré cela les chrétiens, parmi lesquels se trouvait Olivier de Termes ^5 qui venait d'arriver à Acre avec des troupes, le 20 septembre 1264, entreprirent le 5 novembre une course contre Baïsan , détruisirent plusieurs villages et rentrèrent avec un riche butin ^^. En présence de ces succès des chrétiens , le sultan résolut de prendre lui-même la direction de la guerre en Syrie. Il partit du Caire le 25 janvier 1265, atteignit Gaza le 9 février et reçut à Saïda le châtelain de Jafia, qui dans l'intervalle était sorti de captivité et venait lui offrir des présents. Bibars lui fit des reproches de ce que les chrétiens continuaient à s'allier avec ses ennemis , les Mongols , et de ce qu'ils avaient enlevé les troupeaux des musulmans. Gérard s'excusa ainsi sur ce dernier point: « Ces bestiaux appartiennent à » des personnes qui me sont alliées ; n'interprétez pas à mal cet acte » de complaisance car ils n'ont chez moi ces bestiaux que pour les » mettre à l'abri *7 ».
Le 15 février Bibars fut averti à Baïsan que les Mongols, qui avaient mis le siège devant ' Âl-Birah sur l'Euphrate , s'étaient retirés à la nouvelle de son approche. Par suite il résolut de se porter d'abord contre Césarée. Il se dirigea par Audj vers la forêt ^* d'Arsouf , en apparence pour s'y livrer à la chasse, mais en réalité pour y rassembler des charpentiers et des tailleurs de pierre, et faire construire des matériaux de siège. Le 27 février ^9 il apparut soudain devant Césarée, à la grande terreur des habitants. « Les soldats prirent les » piquets de fer destinés pour les chevaux ainsi que les brides, et s'en » servant comme d'échelles ils montèrent de tous parts ». En même temps les machines commencèrent à manœuvrer , et les portes furent détruites par le feu. Les habitants se réfugièrent alors de la ville basse dans la citadelles^, que le roi s. Louis avait rendue ex-
^4 Makrizi, 239; Chafi, 669; comp. Wilken, VII, 464, qui admet A tort que depuis la fin d'avril 1263 Bibars a vécu en paix avec les chrétiens.
4 ; Sur Olivier , voir Mahul , Carlul. et archives de CarcastonKty 111, p. 45Z'463.
46 Eracles, 449; Marin. Sanut., 223. Selon ce que rappc.rte Makrizi (241 et soiv.), pendant le nimadhan (juillet-août) 1264, on vit au ciel une grande comète, que mentionnent du reste également Marin. Sanut., 222, VEracles, 450. Salimbene, 282 (7 août); Annal. S. Stephan. Friting. (Mon. Qerm. SS, , XIII, 57); Chron. Erphori. (Jbid., XXIV, 203); Cbron. Mettent» (Ibid. , XXIV, 524) ; les Noi^ monasi, S. Mieh. {Ree, des httt. de la France ^ XXIII, p. $73); comp. Heinric. Heimb. {Mon. Germ. SS. , XVII , 714); AnntU. Parm. maj.^ 678. Selon les Annal. Placent. Ghib. (Mon. Germ, SS. , XVIII , 514),
la comète brilla 3 semaines pendant le mois d'août, et selon la Compil. chronol. (Pistorius I, éd. XS83, ad annum 1264), on la vit du 22 juillet jusqu'à la moitié d'août, ou plutôt jusqu'au a octobre (Annal. Colmar. maj, [Mon, Germ. SS,^ XVII, 191]).
47 Makrizi, I, B, 2; Chafi, 669.
48 Makrizi, I, B, 3-7 ; le vrai quartier-général se trouvait selon M^ikrizi (p. 6), près des sources de l'Awasir « qui font partie de la vallée de *Arah et 'Arirah >. Sur Audj, au nord de Ramlah, vpy. lCak« rizi, I, B, 2S3 s.
49 Le 9 djoumada 1 , 663 ; Annales de Terre Sainte et Marin. Sanut., 222 : le 26 janvier (« proditione »).
50 Kommée dans Makrizi, 7: « Al-Chadrah (la verte) », dans Ibn Férat (Biblioth, des croisades) 777 : « al-Birra » .
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traordinairement forte en introduisant dans la maçonnerie des murs d'énormes colonnes de granit placées dans le sens de leur longueur , de sorte qu'on ne pouvait compter sur le succès d'un travail de mine.
Pendant qu'il faisait bombarder la citadelle par des salves de feu grégeois et des balistes établies sur des tours roulantes qu'il avait fait venir d'Adjloun, le sultan avait occupé le sommet d'une église située en face de la place, afin d'empûcher les chrétiens de monter en haut des remparts de la forteresse. Quelquefois il se mettait en marche, monté sur une de ces balistes que des roues faisaient mouvoir et s'avançait jusqu'au mur afin d'inspecter par lui-même Tétat des mines. Un jour s'étant armé d'un bouclier il combattit avec courage et ne quitta la place qu'au moment où son bouclier fiit criblé de flèches 5». Enfin après 7 jours de siège, le 5 mars 1265 5* les chrétiens offrirent au sultan de rendre la citadelle et tout ce qu'elle contenait. Il les laissa se retirer librement , après quoi il livra à la destruction la citadelle et la ville, et mit lui-même la main à l'œuvre.
Déjà pendant le siège de César ée, le sultan avait dirigé vers Baïsan un corps placé sous les ordres de Chehab ed-din Kaïmari, et contre Acre une division de Turcomans et d'Arabes ". Peu après la chute de Césarée, Sonkor Roumi et Seif ed-din Mostareb se portèrent contre Al-Melouhah, près de Damas, et la détruisirent. Une autre division alla contre Athlith, la forteresse des Templiers, tandis que Izz ed-din Hamawi et Sonkor Alfi allèrent attaquer Caypha. La plupart des habitants de Caypha abandonnèrent la ville pour se réfugier sur les navires* qui stationnaient dans le port; les musulmans pénétrèrent dans la ville sans résistance et firent prisonniers ou massacrèrent tous ceux qui étaient restés. Ils livrèrent ensuite la ville et la citadelle à une destruction complète, et retournèrent le même jour auprès du sultan. Pendant ce temps ce dernier s'était rendu en personne devant Athlith, avait ravagé les environs et réduit en ruines la ville baçse. De là il revint à Césarée pour y achever l'œuvre de destruction; il y reçut
$t Makrikî, I, B, 7.
$2 Le 1$ djoumada I (Mdkrizi , I, B, 7-8); An- «aies d* Terre SainU, S "3- Aboutféda (ijo) rapporte que Bibars ne tint pas la capitulation et fit tuer les assiégés qui se retiraient; cette notice est avec raison rejetée par Weil IV, 48. Urbain IV prétend encore que Bibars trompa les assiégés (« qui ■ blan(tis verboruni lenociniis Cssarienses dccepit » [Rayn., Annal., 1264, S ^8]) et qu'il gagna la forteresse par la trahison {Ibih,, 1265, § 41, 42). Une fort curieuse notice qui serait de nature i appeler des recherches, se rencontre dans Rayn. Ann,, 1264, $ 68 : « contulisse etiam se ad christianorutn sacra Saladini » olim soldant e Coscejo (c.-à-d. Kousch) filium » ostendunt Urbant littere qui ut pii principis rébus « ad vitam sustinendam necessariis consuleret , eas
» partes priori S. Genovefc Parisiensis commisit ». Nous rappelons , A cette occasion , qu'en 1877, un descendant de Saladin (?) chercha et trouva des secoars dans l'hospice des chevaliers de S. Jean, à Beyrouth; on trouvera sur ce fait des renseignements détaillés dans le Johamtiterblatt d. Bail. Brandenburg (Berlin, 1878), pp. 39, 151-/52.
53 Les chrétiens «Taient suz-mèmes détruit ici, bientôt après la prise de Césarée, la « Turris Molendinorum » et l'église qui s'élevait sur le cimetière S* Nicolas » (Marin. Sanut. ,'222; cf. Annales de Terre Sainte'), ^- Les dévastations d'Acre sont aussi mentionnées dans la lettre adressée à Thibaut (le 27 mat 1265) par le patriarche Guillaume et par le grand-maltre de l'Ordre (Martène, Thésaurus anecd.f I, 1013, et Paoli, Codice I, 326).
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simultanément un nouvel envoi de machines de guerre et d'appareils de siège venant de Soubeibah (Banias), et des ambassadeurs chrétiens qui lui prêtèrent le serment de fidélité et obtinrent ainsi la sécurité pour leur territoire 54.
Le 20 mars Bibars quitta Césarée et apparut le lendemain sous les murs d'Arsouf. II fit aussitôt établir des palissades et creuser deux mines qui s'étendaient des fossés de la ville jusqu'à la citadelle. La suite du siège est très exactement rapportée par Makrizi ainsi qu'il suit 55 ;
« On pratiqua un chemin qui , des deux fossés , pénétrait jusqu'à » la citadelle: on amoncela dans le fossé une énorme quantité de bois; » mais les Francs, à l'aide d'un stratagème, réduisirent en cendres » toute cette masse. Bientôt, par ordre du sultan , on pratiqua des ex- » cavations, depuis l'entrée des deux mines jusqu'à la mer. On creusa » sous terre plusieurs autres mines de manière à ce qu'elles fussent » recouvertes par le mur du fossé de l'ennemi. On ouvrit dans le mur » plusieurs portes, par lesquelles on jetait la terre qui tombait dans les » mines , et le sol de celles-ci se trouva de niveau avec celui du fossé. » Des géomètres que l'on avait appelés, réglèrent les travaux , dont la » direction fut confiée à l'émir Izz ed-din Aibek Fakhri. Ils fiirent » poussés avec une extrême activité. Le sultan se livrait en personne » à un travail assidu, s'occupant tantôt à creuser la terre, tantôt à » traîner les machines , à jeter la terre, à transporter des pierres, afin » d'exciter, par son exemple, le zèle des autres. On le voyait marcher » seul, armé d'un bouclier, tantôt dans la mine, tantôt sur les portes » que l'on venait d'ouvrir, tantôt sur le bord de la mer, d'où il lançait » des traits sur les vaisseaux des Francs, tirant les cordes des machines, » montant par dessus les palissades , et de là décochant des flèches. » Dans un seul jour, il en lança jusqu'à trois cents. Étant un jour à » visiter la mine, il s'assit à son extrémité supérieure, derrière une » embrasure, et était occupé à tirer des flèches: les Francs sortirent » de la place, armés de lances garnies de crocs, afin d'enlever ce » prince. Il tint ferme et combattit de près. Il avait auprès de lui les » émirs Sonkor Roumi, Baïsari, Bedr ed-din le hha^indctr (le trésorier). » C'était Sonkor qui lui remettait les pierres. Le sultan tua de sa main » deux cavaliers francs; les autres tournèrent bride dans un désordre » complet. Bibars, durant le siège, se plaisait à circuler seul, entre les » armées, sans que personne osât le regarder ou le désigner du doigt. » Parmi les personnes qui assistèrent à cette expédition, on comptait
54 Makrici, 1 fi, pé 8. devant Arsoof. Voir la plainte du chevalier du Temple
5$ Makrizi, 9-10; selon lui Bibars parut le )o d}ou« sur la chute d'Arsouf dans V Histoire dts troubad* mada I (ai mars); selon V ErtuUs^ 450, le 1$ mars, III, 467.
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» un grand nombre de religieux, d'anachorètes, de jurisconsultes, de » fakirs, d'hommes de toutes les classes. On ne vit dans le camp » ni vin, ni aucun genre d'actions honteuses. Des femmes vertueuses » venaient, au milieu du combat, donner à boire aux. soldats et traï- » naient elles-mêmes les machines. Le sultan assigna à plusieurs per- » sonnages d'une vertu éminente, une gratification qui se composait de » moutons et autres objets. Le scheïkh Ali Bakka 5^ reçut une somme » en argent. On n'entendit jamais dire qu'aucun des grands officiers » attachés à la personne du sultan, eût manqué, pour une affaire quel- » conque , de combattre à son tour, qu'un émir eût envoyé ses pages » se battre à sa place, et se fût livré au repos: mais tout le monde n travaillait sans distinction. Enfin , les machines de guerre firent » tomber une partie des murailles. En même temps, on acheva les » mines creusées aux deux côtés du fossé et dans lesquelles on ouvrit » de larges portes ».
Enfin après 40 jours dé siège , la ville basse tomba le 26 avril "^ et la citadelle le 29 ^^ La bannière du sultan fiottait déjà sur cette dernière que les chrétiens se défendaient encore. Le sultan remit alors son propre étendard aux mains de l'émir Sonkor Roumi et l'envoya proposer aux assiégés une libre retraite; l'étendard fut porté par l'émir Alem ed-din Sandjar Mesrouri , le hajib ; les chrétiens , consentant à la capitulation, descendirent du haut des murs une corde que ce dernier s'attacha autour du corps et par le moyen de laqueHe il fut tiré dans la citadelle avec l'étendard. Il ordonna aussitôt aux chrétiens de déposer les. armes et d'ouvrir les portes par lesquelles il fit sortir les vaincus. Ceux-ci étaient encore au nombre de plusieurs milliers , bien qu'il en fût tombé deux mille 5^ pendant le siège, et parmi eux 90 Hospitaliers ^. On trouva dans la forteresse de grandes provisions de blé et de munitions , beaucoup d'argent , des bêtes de somme et une foule de prisonniers musulmans. Le sultan abandonna ce riche butin à sts soldats; toutefois il leur acheta un certain nombre d'objets précieux. Bien qu'il eût promis la libre retraite à toute la garnison, il maintint captifs les 180 Hospitaliers survivants ^' et leur fit mettre les entraves des prisonniers musulmans
$6 II s* Agît évidemment d'un Refaîje, qui tomba en extase au moment de l'attaque et ne revint, dit>on, A lui qu'au moment où la ville fut prise (Rainaud, 493 ; comp. Chafi , 672 et suiv.) ; c'est pourquoi les musulmans crurent devoir attribuer leur succès A ses prières.
57 Le S radjab 663 (Makrizi, 10).
58 Le IX radjab (29 avril), Wcil , IV, 49; selon les Annalgs dt Ttrre SaiuU, Marin. Sauut. , aaa, et V EracUit 450: le 30 avril.
59 Chrott, minor, Erph. (Mon. Germ.^ SS.^ XXIV,
204) ; la même chose est nipportée dans la Compila chronol. (Pistorius, I, 74 s).
60 Marin. Sanut., 222.
61 Ce chiffre est donné par le Chron. minor» Erphord.j 204, Chron. Sampelrin^ 93, Joh. Vttoduranus, 14, qui tous tirent leurs reînseigncments de la même source. Chafi, 673 et EracUSt 4$o parlent de plus de 1000 frères de l'ordre. Annales de Tvrrt Saintt: mille prisonniers, entre eux 410 (ou variante: 80) frères des ordres.
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délivrés. Après avoir distribué les tours d'Arsouf à ses émiirs, il fit démolir la forteresse par les mains de prisonniers chrétiens ^'; puis il partit le 1 1 mai, fit route par Gaza, et rentra au Caire le 29, conduisant en triomphe les prisonniers chrétiens qui portaient des bannières renversées , et des croix brisées attachés à leur cou. Aussitôt après, il fit porter à son ami Manfiroy la nouvelle de Theureuse issue de sa campagne ^^
Les chrétiens d'Acre étaient restés, ou plutôt avaient dû rester tranquilles spectateurs de tous ces exploits du sultan; car ils n'étaient pas de force à résister à la puissante armée des musulmans. Le 23 avril Hugues de Lusignan était venu de Chypre aborder devant Acre ^* avec une flotte portant 150' chevaliers et bon nombre de sergents. Mais cette faible troupe ne pouvait rien contre Bibars; on peut supposer que la flotte du moins put porter quelques secours à la ville d'Arsouf. Les contingents amenés à Acre par le comte de Nevers, fils du duc de Bourgogne, le 20 octobre 1265 ^^^ par Érard de Valéry et Érard de Nanteuil, au commencement de l'année 1266^^, furent tout aussi insuffisants.
Bientôt après le retour du sultan en Egypte, le prince d'Antioche fit des préparatifs pour une incursion dans le district de Hims; mais le gouverneur de cette ville, Alem ed-din Sandjar Bachkirdi, le pré vint et occupa le gué de TOronte que Boémond se proposait de passer. Puis, tandis que ce dernier cherchait un endroit pour le passage, Alem ed-din franchit lui-même le fleuve , tomba sur les chrétiens et les mit en déroute complète (19 novembre 1265) ^7.
L'année 1266 débuta de même fort malheureusement pour les chré-
62 Makrizi, I. B, p. lo; le même (p. 13-15)»
donne des ditftils {géographiques très-précis et trèsimportântt sur le partage que le sultan fit du territoire de la ville entre ses émirs.
63 Makrizi, I, B, p. 16. Urbain IV, qui avait été instruit de l*attaque du sultan, par les barons syriens et par une lettre du grand-maitre des Hospitaliers (Rayn., Annal. 1265, § 37, 38), communiqua i son tour la nouvelle A des princes chiétiens (5 4^)i et exhorta principalement les Français (§ 45) A entreprendre une croisade: « Eis debetur hujus beUi Victoria,
• eis haec proponitur ad gloriam, eis ad meritum re-
• aervatur •.
64 Eraeles, 450; Marin. Sanut., 222.
6$ £rar/cf, 454; Marin. Sanut., 222. Eudes mourut en 1267 (le 7 août; cf. AnnaUs di Terre Sainte) A Acre (jChron. Normann. [Rec. des hisl. de la France, XXIII, p. 405]; comp. Rutebeuf, Complainte du comte Huede de Nevers ^ éd. Jubinal , I, $$-63, 95). Voir l'inventaire et le testament d*£udes dans les Mim. des • ont. de Fr,f XXXII (i 871), p. 169-206; voir aussi Qpantin , Recueil des piiees à la suite dm cartul, de V Yonne, p. 306-308.
66 Eraclest 4$$: $0 chevaliers. Noos avons encore une charte de 1267 (7 juin) (Bibl, de f école des chartes, IV série, tom. IV, p. 1 30) , dans laquelle. E. de Valéry, Geoffroy de Sargines, Guillaume, patriarche, déclarent avoir reçu 4 lettres de change de 2400 livres pour payer les chevaliers qui faisaient la guerre en Terre Sainte et une autre (30 juin 1267), ^^^ laquelle Geoffroy déclare avoir reçu du roi 4 lettres du change de 2000 livres A recevoir sur les marchands de Sienne , et d'autres lettres pour 2400 livres destinées au paiement de chevaliers (Quentin, p. 312-333, n. 634 et p. 313-314* n- 63$)' Le codicile fait par Èrard en Terre Sainte contient des legs de chevaux et de sommes d'argent A ses chevaliers et A ses autres serviteurs (24 juin 1270); voir Qjiantin, p. 329-331, n. 662. Érard reçut du pape en 127$ 2000 marcs sur le revenu de la dime de Navarre pour une nouvelle croisade (Potthast , Reg. , n. 21079). Sur la situation politique en Syrie (1263-1268), voir Mas Latrie, I, cbap., 15, 390-401.
67 Kowafri, d. Makrizi, I, B, 2$, note vj, et Chafi, 673.
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général contre la forteresse ; pour encourager ses soldats il avait promis 300 pièces d*or aux dix premiers pionniers qui arracheraient une pierre des murs. Là-dessus une lutte acharnée s'engagea ; mais malgré l'intrépidité que déployèrent les assaillants, stimulés à la fois par les promesses du sultan et par l'exemple qu'il leur donnait personnellement, ils durent se retirer sans avoir rien effectué. L'assaut fut renouvelé le 13 et le 19 juillet, sans plus de succès. Quand alors un grand nombre d'émirs, épuisés par des efforts continuels, firent mine de vouloir prendre du repos , Bibars en fit arrêter 40. Mais il ne tarda pas à leur faire grâce ; il n'avait voulu, disait-il, que les effrayer et ranimer leur énergie par cette sévérité. Enfin la force de résistance des assiégés commençant à faiblir, ils entrèrent en pourparlers avec le sultan au sujet de la capitulation. Celui-ci leur permit de se retirer librement vers Acre, mais à condition d'abandonner tout ce qu'ils possédaient. En conséquence la bannière du sultan fut hissée et les portes de la forteresse s'ouvrirent; mais à peine les assiégés furent-ils sortis, qu'ils furent arrêtés et retenus prisonniers sous bonne garde 7^.
Cette rupture de la capitulation est diversement expliquée par les chroniqueurs arabes. Makrizi rapporte qije les chrétiens avaient les premiers manqué à leur parole, en emportant, cachés sous leurs habits, des objets d'argent et des armes. D'autre part Ibn Férat et Ibn Abd er-Rahim prétendent que le sultan trompa les chrétiens de propos délibéré; mais ils ne sont pas non plus d'accord sur les détails. En effet, ce dernier raconte que Bibars n'avait pas juré la convention en personne, mais qu'ayant fait asseoir Kermoun-Aga sur le trône, il l'avait fait jurer à sa place , tandis qu'il se tenait lui-môme à ses côtés, comme s'il était son écuycr; que, par suite, il n'avait pas jugé à propos de tenir une parole qu'il n'avait pas donnée en personne. Au contraire, Ibn Férat rapporte que Bibars avait assuré la vie sauve à tous les chrétiens, hormis aux Templiers; que là-dessus quinze hommes s'étaient échappés de la forteresse auprès du sultan qui leur fit don de beaux vêtements , tandis que les Templiers continuèrent encore quelque temps à combattre avec le courage du désespoir. Quand ensuite, épuisés, ils eurent traité avec le sultan, ils furent victimes de la trahison susdite 77.
76 Uâknzit 19, 30. Marin. Sanut., 211, comme les thomagtnse (Labbe, Nova hihh'oth.^ t, 278): < cirCâ
Annales de Itrrê Sainte, § 1x5 ; Amadi , S '7* > * ^cstum Omnium Sânctorum ». La lettre de Simon
indique la date du 24 juin et V Eraeles (454): (^Nouv. mim. de VAc. r. de Belg., XXV), p. 19,
le la juin ; le Cbronie. Lemovic. {Recueil des hist. fixe la durée du siège de Safed à 6 semaines, ce qui
de la France^ XXI), 773 dit : le 25 juillet. Aboulféda s*accorde A peu pris avec les autres données.
(iSi)et d*aprislui Moudjircd-din(éd. SauTaire), 237, 77 Makrizi, 30; Reinaud, 497, 498. indiquent faussement le 19 chaban ; le Cbronic. Ro-
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tiens ^. Après avoir ordonné la construction d'un pont solide sur le Jourdain près de Damiah, au sud du Wadi Zerba, le sultan fit appel le 10 avril , pour une nouvelle expédition. Parti du Caire le 8 mai, il traversa Gaza le lo, et se rendit à Jérusalem en passant par Hébron ^9 et Aïn-Djalout, tandis que les émirs Idogdi-Azizi et Seif ed-din Kelaoun campèrent près d'Audj. Pendant que les troupes concentrées autour de Hims faisaient des incursions dans les territoires du Château Kurde, d'Araka et de Koleia?®, Ala ed-din Bondokdari et Izz ed-din Igan furent envoyés avec le gros de l'armée contre Tyr 7», Itamech contre Sidon, Bedr ed-din Aïdemouri avec Bedr ed-din Baïsari contre Montfort, Nasr ed-din Kaïmari contre Athlith, Fakhr ed-din Hemsi contre le Djebel Amilâh ?*; le sultan lui-même se porta sur Acre (i juin) 7î. Tandis que les habitants de cette ville disaient de vains eflorts auprès de i'atabek pour obtenir la paix, plusieurs corps se concentrèrent sans bruit autour de Safed. Les émirs Bektach Fakhri, Bondokdar et Izz ed-din Igan parurent les premiers sous les murs de cette ville. Bibars qui campait toujours devant Acre, s'avançant tout-à-fait près des murs, prit position sur le Tell el-Foudhoul. Huit jours après il apparut soudain devant Monfort, le château des chevaliers Teutonîques, et le 13 juin il se trouvait à Safed où arrivèrent presque simultanément des députés des chrétiens de Tyr, de Beyrouth et de Jaffa, et d'autre part des députés de Sehjoun et du prince des Assassins "\ Peu à peu arrivèrent aussi de Damas les machines de siège , dont le transport avait rencontré de grandes difficultés, notamment au passage du pont de Jacob. En même temps de nombreux corps de troupes, venant soit de Syrie soit d'Egypte, se présentèrent au camp, de sorte qu'au bout d'une quinzaine de jours le siège put commencer 75. Le 7 juillet le sultan ordonna un assaut
68 Au mois de djoumadA I, 664 (S fÎTrier-io mars 1266), un grand nombre de prisonniers musulmans furent rachetés par l'émir Fakhr ed-din Ibn Djelban avec l'aident du fonds du wakonf, et rendus à la liberté (Makrixi, I, B, 25, s6); sur les autres modes de rachat en usage, voy. Ibn Djoubair dans Goergens, Arabische QutlUn-Bntrige, I, 278-280.
69 Où il interdit de nouveau atix juifs et aux chrétiens Tentrée du sanctuaire (R^aud, 49 s) • La force totale de l'armée égyptienne est portée à. i jooo cavaliers dans la lettre de l'évèque Simon (Kervyn de Lettenhove, dans les Nouv. Mim. de VAcûd, r. dé BelgiqtUt XXV, p. 18 et suiv.).
70 Btakrizi, I, B, 27, dit que ces chftteaux furent déjA conquis, ce qui est inexact. Chose curieuse, Simon (p. 19), dit la même chose, et nomme les chAteaux conquis : Areharum^ Albs et Goliad (les mêmes noms se rencontrent dans les AnnaUt de Terre 5aiM/e, $ 11$); Albc ne peut être qu'Alba Spécula (Safitha), mais pas plus que les autres celle-ci ne fut prise alors.
71 Selon la Lettre de Simon (p. 18) 7000 chera^
liers parurent le a juin devant Tripoli, dont ils ravagèrent cruellement les environs (p. 19; ânnp. Marinus Sanutus, 222, qui indique le 5 juin comme le jour de ce désastre de cette contrée).
72 Djebel Amllah parait être le nom donné A la croupe montagneuse, sur laquelle s'élèvent les 8 chftteaux des Assassins : Al-Kehf, Al-Oliaikah, Kadmous. Khawaby, Maînakah, Rossafa et Koleiah. (Defrémery, dans le Journ. Asiat.^ iB$5, V* série, V, p. 48.
73 Makrizi, I, B, 28; Marin. Sanut., 222; Era^ cUs, 454.
74 Makrizi, p. 28; comp. Defrémery, Op. «. , P* 32-33 » Aboulféda (iji), indique A tort le 8 chaban (16 mai) au lieu du 8 ramadhan. Selon Ibn Férat (Reinaud, 499) le seigneur de Tyr, lorsqu'il demanda la paix , «aurait reçu cette réponse du sultan , qu*il avait lui-même rompu la paix, parce que le seigneur de Tyr n'était pas venu au secours du sultan lors du siège d'Acre, malgré son alliance avec lui.
75 Selon Makrizi, 28 : le 26 ramadhan (i juillet); selon Ibn Férat, 781 : déjA le 21 (aé juin).
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Quoi qu'il en soit les vaincus ?* furent retenus prisonniers puis conduits sur une hauteur 79 et passés au fil de Tèpée , sauf deux seulement. L'un de ces derniers , nommé Léon , le même qui avait conduit les négociations avec le sultan , avait embrassé Tlslam ^ ; l'autre devait porter aux chrétiens la nouvelle du massacre qu'il avait vu. Après cette épouvantable exécution, le sultan partagea entre ses émirs les riches provisions de la ville ^S les esclaves, filles et garçons; puis dans l'espace de peu d'heures, il fit transporter dans l'intérieur des murs une grande quantité de vivres et d'armes, mettant lui-même activement la main à l'œuvre. Ensuite il nomma commandant de la ville Izz ed-din Âlaï, et commandant de la citadelle Madjd ed<din Touri. Il fixa à 80000 pièces d'or la solde mensuelle de la garnison, et ordonna la construction d'une mosquée dans la citadelle, ainsi que dans la ville. Les trois quarts des revenus de la cité fiirent assignés au cheikh Ali Medjoun , le dernier quart au cheikh Élie ; enfin les revenus d'un village voisin furent attribués à l'entretien du tombeau de Khalid ben Walid, situé près de Hims. Afin de repeupler la ville, on fit venir un grand nombre d'habitants de Damas *'.
Bientôt après se présentèrent des députés chrétiens pour demander qu'on leur rendit les corps des massacrés pour les ensevelir. Le sultan leur accorda audience pour le lendemain , sans leur donner pour le moment d'autre réponse ; mais la nuit même , il fit une incursion sur le territoire d'Acre et tua un grand nombre de chrétiens. A son retour il fit cette, réponse aux députés : « Vous veniez chercher » ici des martyrs; vous en trouverez suffisamment à Acre; nous en » avons ajouté là-bas plus que vous n'en voudriez! » ^K Le i août
78 Les indications Tartent au sujet de leur nombre ; le Cbron, Lemovic., 773» dit : 150 frères de l'ordre et 767 autres combattants, 3000 habiunts, sans compter les trères mineurs , les femmes et les enfants. Le Chron. minor, Erpbord, (Afon. Germ.f SS., XXIV, ao$), Sigfridi Epitomtf p. 1046 et Abd er-Rahim (Reinaud , 498) , disent : environ 2000 honunes ; le Chron, Roibomag, (378) : x6oo ; le Chron, Samptiriw: (94): i$oo; Marin. Sanut. (a 2a): 500 hoounes.
79 Marin. Sanut. (aaa) : après le coucher du soleil ; Makrizi (30)» dit: au matin dn 24 juillet.
80 Brades , 469 (comparez Amadi , fol. 17a) ; selon le Chron. Lemovic.^ 773, c'était un syrien de naissance. Cette dernière source croit savoir que Safed est tombée par trahison, et en particulier par la trahison d'un frère Templier et du châtelain lui-même « qui non permittebat quod se de&nderent christiani I » Au sujet de l'exécution des frères mineurs prisonniers, les sources chrétiennes racontent encore 'bien des choses: ^on le Chron. minor, Erphord. Com/im., I {Mon. Gtrm. , SS., XXIV, 205) et le Sigfridt Epitome , 1046 , Bibars engagea les chrétiens à renier leur foi (ce qui est très-vraisemblable en tant que conforme aux prescriptions du Coran); mais deux
frères'^mineurs, Jacques du Puy et Jérémie les exhortèrent à rester fidèles à leur religion , si bien qu'en tout 8 seulement embrassèrefft l'Islam ; on châtia ces frères mineurs, en les exécutant les dern:er9. Marinus Sanutus (aaa), raconte la mcine chose et ajoute en outre que Bibars fit d'abord ccorcher, puis fouetter tes Templiers et les Mineurs; que dans la nuit une auréole lumineuse plana au-dessus des cadavres de ces martyrs; enfin, au dire du Chron. Lemovie.^ 773, la tète même d'un des Mineurs, acheva, une fois abattue, de chanter le Salve regina qu'elle avait commencé vivante (Ces notices du Chron. Lemovie, avaient été pour la première fois publiées par Baluze , De constnutione Safed, dans Miscellan., I, 238-331).
81 Chron. Sampeirin., 94, rapporte que Safed renfermait le matériel de guerre nécessaire pour 4000 hommes.
8a Makrixi, 30-31. Chron. Sampetria, , 94. Une courte histoire des conquêtes faites A cette époque par le sultan se trouve dans Chron. Normann. (^Rec. des hisi. de la France, XXI V, p. 317).
83 Reinaud, 498. La nouvelle de la prise de Safied diminua beaucoup chez Clément IV les espérances qu'il avait conçues pour la Terre Sainte après la mort
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il partit pour Damas d'où il expédia le 8 août un corps d'armée contre Sis, sous les ordres de Malik al-Mansour de Hamali. Dans la seconde partie du mois (après le 13) , il s'empara lui-même de Ramlah ^ et de plusieurs autres petites villes, dont il ordonna immédiatement la reconstruction.
Vers ce temps vinrent aussi des députés des Hospitaliers, qui demandaient la paix pour leurs territoires des environs de Hims et des montagnes des Assassins. Bibars consentit à leur demande, à la condition, premièrement qu'en tout temps il serait permis de rompre la paix , après une dénonciation préalable , et , qu'en second lieu , les Hospitaliers renonceraient pour jamais au tribut annuel qu'ils tiraient de Hamah, du canton de Boukbis près de Cbaïsar et des Assassins ^s.
Peu après, ayant reçu la nouvelle que les chrétiens d'Acre avaient tué quatre habitants musulmans de Cbeikhâ près de Jérusalem, il se porta immédiatement sur leur territoire pour tirer vengeance de ce lait, tua 200 chrétiens et s'en revint avec un riche butin ^^.
Dans l'intervalle, Malik al-Mansour de Hamah était *arrivé près de Derbessak , afin de châtier le roi Héthoum de son alliance avec les Mongols. Il força les défilés d'Adarbend, malgré les fortifications que le roi avait fait établir sur la montagne. Dans un combat % Léon, le fils aine du roi, fiât fait prisonnier; le fi-ère cadet de Léon et son oncle paternel furent tués; un autre oncle et son fils, prirent la fuite avec les douze princes restants. Les musulmans poursuivirent les fuyards, au milieu d'un aflfreux carnage, s'emparèrent de Sis et d'Amoudein *•, la forteresse des Templiers. L'émir Igan pénétra dans les districts du nord; Kelaoun s'empara de Massissah, Adana, Ajas et Tarse, puis revint à Sis rejoindre Malik al-Mansour. Le butin fut, dit-on, si énorme qu'on offrait en vente* un bœuf pour deux dirhems sans trouver d'acheteur.
de ICainfroy (Rayn. Ann.t is66, §1$, 45) ; il la communiqua en termes ménagés aux Icgats de Sicile et d'Angleterre (1266, 5 4^* 45)<
84 M.akrizi (3s), nomme en outre Hounein et Hanin ; ailleurs on nomme seulement encore Tibnin. (Reinaud, 498).
85 Le tribut de Hamah s'élevait à 4000 pièces d'or, celui de Boukbis à 800. tandis que les Assassins avaient à payer 200 pièces d'or et chacun 100 boisseaux de blô et d'orge (Makrizi, 32); déjà dans le camp de Sn&d, Bibars avait fait des reproches au chcik des Assassins au sujet de ce honteux tribut et l'avait menacé d'exterminer toute sa secte (Rcinaud, 499).
86 Makrizi, 52.
87 Selon Barbcbraeus, Chrou. Syriac, 544: le 20 août ; selon Marin. Sanut., 222 : le 22 ; comparez encore
au sujet de la campagne en Arménie , EraeUs, 455 ; Héthoum, p. 187-188; Petermann, Armenischt Quelhnbeitrà^e, 168-169 ; Samuel d'Ani, d. les Hist» armin. des cr.f I, 461-462 ; Chron, rimét de la fulite ArnUnii (Ibtd.t 521-523); Primat, Chronique (^Rec. des hist. de la France , XXIV , p. 19-20) ; Bavidouin d'Avesnes {Mon. Germ.f ôS. , XXV, p. 465); enfin Brosset, Hisl. de Géor^û, I, 566-568 et Addit.^ 459-465* La lettre de consolation que le pape Gément écrivit i Héthoum, est dans Rayn. Annal,^ 1266, 5 47*
88 Situé sur la rive Nord du fleuve (Ibn el-Atir dans le ms. P. B. nat., fr. 9064, f. 263*). Makrizi (33), porte le nombre de ses habitants i 2200 Ames ; mais il ne nomme pas la forteresse , tandis que Nowaîri la nomme (dans Weil, IV, 56). Les combattants furent massacrés (mauuscr. 9064, f. 263*).
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A la nouvelle de cette victoire, Bibars sortit de Damas le 15 septembre pour se porter à la rencontre des vainqueurs. Parvenu à Kara, il infligea aux habitants de cette ville un épouvantable châtiment dont les chroniques rapportent ainsi qu'il suit le motif.
Un palefrenier du commandant des troupes de Hamah , nommé Mourchid^ qui revenait de Damas où il avait été en mission , tomba malade en route et fut obligé de s'arrêter dans une localité voisine de Kara, Deux habitants Tattirèrent dans cette ville, sous prétexte de lui ofirir l'hospitalité , et après trois jours il recouvra la santé. Mais une nuit sts hôtes le transportèrent de force au château des Kurdes et le vendirent aux habitants de cette forteresse. Un marchand de Damas, venu au même lieu pour racheter des prisonniers musulmans, racheta à la même occasion le palefrenier auquel il rendit la liberté à Damas. Revenant ensuite à Kara ^ à la suite de l'armée du sultan, cet homme raconta son aventure à l'Atabek Paris ed-din. L'émir ayant ordonné aussitôt qu'on s'emparât des deux habitants en question, l'un d'eux fut découvert et interrogé. Après avoir longtemps nié toute participation au fait incriminé , il finit par tout avouer , en ajoutant que les habitants de la ville pratiquaient depuis longtemps cette sorte de traite ou de vente d'hommes avec les chrétiens, sans en avoir jamais été blâmés ou punis. A la suite de ces révélations le sultan fit saisir et massacrer sur place les moines de Kara qui étaient venus au camp ofirir des provisions; le couvent fiit surpris et incendié, la plupart des habitants, amenés hors de la ville, furent taillés en pièces à l'exception de deux qui purent s'échapper ^. Une autre partie , en tout 1070,' qui s'étaient réfugiés dans les tours et les fortifications, furent faits prisonniers; d'autres enfin qui avaient cherché un refuge auprès d' Abou'1-izz , le gouverneur de la ville, eurent la vie sauve et gardèrent la liberté. L'église fut transformée en mosquée, et la ville fut assignée aux Turcomans pour y demeurer ; les enfants fiirent vendus et devinrent plus tard mamelouks ; quelques uns d'entre eux parvinrent à de hautes positions en Egypte.
Peu après cette exécution parurent les troupes revenant d'Arménie; elles furent richement récompensées; le prince d'Arménie et les autres prisonniers de distinction furent traités avec douceur et beaucoup d'égards. Le 26 septembre 1266, le sultan rentra dans Damas avec ses prisonniers. Le 28 octobre, les chrétiens sachant le sultan à Damas, et renforcés par les troupes que Hugues de Lusignan avait ame-
89 Selon Nowaîri (Makrizi , I, B, 3;, note 41): et suiv., note 41); c'est Nowaïri (Malcrizi, 3$) qui le 8 septembre, tandis que Makrizi assigne au départ rapporte le plus complètement les événements; on de Damas la date que nous donnons ci-dessus dans les trouve aussi en extraits dans Rcinaud, 501, note; le texte. enfin Weil, IV, 57, les raconte d'après Nowaïri.
90 D'après Abou-Cbanuih (dans Wilken VII 496
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nées de Chypre, en tout 1500 hommes, tentèrent une incursion dans le district de Tibériade, pour tirer vengeance des musulmans qui, sous Seïf ed-din Bektimour Saki et sous Chehab ed-din Bourana, avaient cruellement ravagé les alentours de Safed. Les ennemis cependant avaient préparé une embuscade non loin d'Acre ^\ et quand Tavant-garde des chrétiens, entraînée par la soif du butin, eut imprudemment pris une avance de trois lieues sur le gros de l'armée , les ennemis tombèrent sur eux et les tuèrent jusqu'au dernier. Le gros de l'armée , formé d'Hospitaliers , de chevaliers Teutoniques et des chevaliers de Geoffroi de Sargines , en tout 500 hommes au dire des relations , n'eut sans doute pas à subir de grand dommage en «et endroit. Mais la nuit le camp fut surpris par des campagnards des environs et fortement décimé , si bien qu'un petit nombre seulement rentrèrent dans Acre ; Geoffroy , fils du comte d'Auvergne resta parmi les morts.
Pendant ce temps Bibars avait quitté Damas, le 3 octobre 1266, et était rentré au Caire le 4 décembre. Des députés d'Arménie se présentèrent pour obtenir la liberté des princes prisonniers 9^; au commencement de mars 1267 vinrent aussi des envoyés des Assassins, pour remercier le sultan de les avoir délivrés du tribut qu'ils avaient payé jusque-là aux chrétiens , et pour se déclarer maintenant ses tributaires.
A la même époque, il donna ordre de reconstruire la forteresse de Kakoun et de la repeupler; il y fit aussi élever une mosquée. Puis il repartit pour la Syrie 93 ; à Gaza , des envoyés chrétiens vinrent lui offrir des présents et un certain nombre de prisonniersmusulmans. De là, en passant par Safed, il se rendit à Damas, où il resta trois jours , et revint à Safed le 20 avril w. Des envoyés d'Arménie et des chrétiens de Syrie étant venus l'y trouver , il fit devant leurs yeux travailler aux fortifications de la citadelle, et pendant qu'ils séjournaient encore dans son camp, prenant avec lui une partie de son armée, à laquelle il faisait porter des bannières de Templiers et
91 « Au carroblier près du plain d'Acre » dit VEracUt t 455, où MArin. Sanut. (laa), a puisé (voir Annales de Terre-Sainte, § 115: i une lieue d'Acre) et qui place le combat au mois d'août , tandis que Makrizi (37) , indique le mois d'octobre. « Le car- • roblier » est probablement le Mont du Caroubier , Tell el-Kharouba (Roha ed-din, p. 109), que le siège d'Acre fait connaître. Selon la lettre du pape du 3 1 décembre 1266 (Martène et Durand, Thesaur. anecd.. Il, p. 43 s) > plus de 40 Hospitaliers tombèrent dans ce combat {Annales de Terre-Sainte , § 11$: 4$)> et parmi eux Etienne de Meyssis , grand-commandeur des Hospitaliers (j >tsO*
9a Makrizi (38) rapporte que le sultan rendit
déjà à cette époque (le ai décembre 1166) le prince i la liberté et consentit i une paix d'un an ; mai s ceci est contredit par Makrizi lui-même, comme nous le verrons plus bas.
93 Selon Makrizi (41): le 26 djoumada II (34 mars) selon Nowoîri (Defrêmery, 363) : le ao djoumada II (18 mars)
94 Nowalri , 364. Vers cette époque les habitants d'Acre craignaient que Bibars ne vînt assiéger leur ville; de sone que plusieurs milliers d'Italiens s'embarquèrent pour retourner dans leur patrie (Kervyn de LettenhoTC, Notice sur un manuscrit des Dunes ^ dans les Nouv. métn. de PAc, r. de Bruxelles. XXV, Doc. VI, p. ao-ai).
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d'Hospitaliers pour tromper les chrétiens, il s*en alla faire une incursion subite dans le territoire d'Acre (2 mai). Après avoir tué* un grand nombre de campagnards, il fit, derrière le Toron près d'Acre, mutiler d'une manière aflfreuse 500 prisonniers , et reparut au camp après une absence de vingt- quatre heures; là il exposa aux regards des envoyés son butin composé de têtes de chrétiens, et fit devant eux massacrer les prisonniers précédemment mutilés 9$. Puis il leur déclara que ce qu'il venait de faire était pour se venger des incursions que les chrétiens s'étaient permises sur le territoire de Chakif (Beaufort). Comme ensuite, malgré ces barbares essais d'intimidation^ les envoyés chrétiens refusaient toujours d'accepter les conditions de paix que leur imposait le sultan, savoir de démolir Chakif, et de partager avec lui la possession de Sidon, il les congédia, sans avoir rien conclu pour la paix.
Le 17 mai 9^, il parut encore une fois devant Acre, ravagea les environs et revint quatre ou cinq jours après à Safed, où des envoyés d'Arménie et de Beyrouth vinrent le trouver. Contre toute attente il se montra disposé à s'entendre avec eux, non seulement parce qu'ils lui amenaient des prisonniers musulmans et le butin que des corps chrétiens avaient fait en surprenant une caravane, mais surtout parce qu'à ce moment les Mongols le menaçaient d'une nouvelle attaque. C'est peut-être aussi à cette date qu'il faut placer le fait mentionné dans un rapport adressé au sultan par l'émir Nadjebi, savoir que lors de l'attaque tentée par celui-ci contre Djoubaïl, les habitants lui avaient échappé, sans qu'il s'en aperçut, par la porte opposée de la ville 91.
De Safed, le sultan se dirigea contre Tyr, dont les habitants avaient, pour exercer une vengeance, tué un mamlouk du nom de Sabek Chahia. Grâce au prince de la ville qui lui rendît un grand nombre de prisonniers musulmans et se montra prêt à satisfaire en tout ses volontés, Bibars accorda une paix de dix ans à Tyr et à 99 localités des alentours, à condition que 15000 pièces d'or fussent payées aux enfants du mamlouk. Aux Hospitaliers de Markab il accorda également la paix pour dix ans, dix mois, dix semaines, dix jours et dix heures , à condition qu'ils renonceraient à tout tribut des villes de Hamah, Chaïzar, Apamée, Boukbis et Aïntab 9\
Il ordonna encore la construction d'une fontaine à Jérusalem , et voulut que le souvenir de la restauration de la forteresse de Safed
9$ Makrizi, 41-42; Marin. Sanut. , 223-323; Era- » tors des jardins (Marinus : « turrem viridariorom »)
cltSf 4$$. « et fist tailler les arbres et les jardins et les vignes
9e Makrizi, 42: le 21 chaban ; Marin. Sanut. (223) » qui estoient defors les murs d'Acre >.
(cf. Kowaîri, 365); nracUi (4^0): le 16 mai. Selon 97 Cbafi, 67$.
cette dernière source « il fist abatre 6$ molins et les 98 Makrizi, 4a.
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dont on lui manda le complet achèvement, fôt perpétué par une inscription '^ Puis comme, contre son attente, ' les Mongols n'avaient donné aucune suite à leur projet d'invasion, il rentra en Egypte.
Malgré cette suite ininterrompue de victoires et de conquêtes de leur terrible ennemi, les chrétiens restaient désunis. Le i6 août, 25 ou 28 galères génoises commandées par l'amiral Lucchetto Grimaldi, parurent devant Acre, s'emparèrent de la « Tour des Mouches », forcèrent tous les navires qui voulaient entrer dans le port, à se diriger sur Tyr, et agirent, selon leur bon plaisir, pendant 12 jours; enfin le 28 août Jacopo Dandolo et Marino Morosini avec 28 navires vénitiens le forcèrent à leur tour à se rendre à Tyr '«>. Le 11 novembre 1267, Hugues II de Lusignàn mourut et eut pour successeur Hugues III »«'.
Au commencement de l'année 1268, les émirs Âlem ed-din Hemsi et Bedr ed-din, l'Atabek, reçurent l'ordre de se porter contre Chakif (Beaufort); le sultan quitta lui-même le Caire le 19 février et se rendit à Audj en passant par Gaza. Ostensiblement il édicta des peines sévères contre tout émir ou soldat qui causerait du dommage sur les terres des chrétiens; mais ce n'était là qu'une ruse pour endormir ces derniers. Le 7 mars 1268 , il parut soudain devant Jaffa et s'en rendit maitre en moins de 12 heures; la citadelle eut le même sort "*. Puis après avoir permis aux habitants de se retirer vers
99 Voici les termes de cette iascription : « Nous Avons écrit dans les Psaumes, après des avis salutaires, que la terre sera l'héritage de mes vertueux serviteurs; ce sont eux qui forment la troupe de Dieu, et cette troupe prospérera constamment. Cette citadelle a été reb4tie , fortifiée, ambeliie par le sultan Melik-DAber-Abou'l fatah Bibars, après que ce prince a délivré cette place des mains des Francs maudits, et l*a remise au pouvoir des musulmans, qu'il l'a transportée du domaine des Templiers à celui des vrais croyants , qu'il l'a £iit revenir à son état primitif^ & la foi véritable, et a causé ainsi aux infidèles une perte et un chagrin bien sensibles; que par suite de ses efforts , de ses combats , il a substitué la vraie religion à l'erreur , la proclamation des prières au son des cloches , l'Alcoraj à rÉvangile. Il a présidé en personne aux travaux, jusque li que lui et ses courtisans intimes ont porté sur leurs tètes la terre et les pierres des fossés. Q)ie tout prince de l'islamisme qui possédera cette forteresse» que tout défenseur de la religion qui habitera cette place, accorde à ce monarque la récompense qui lui est due, et ne manque pas d'implorer sur lui , en secret comme en public, la niiséricorde divine. Car chacun se disait : Puisse Dieu relever cette citadelle I après avoir dit : Puisse Dieu en hÂter la prise 1 ». Les vrais croyants doivent triompher jusqu'au jour du dernier jugement • . (Makrixî, 48 ; Weil, IV, 59-60). Defrémery, 364, donne également le contenu de cette inscription et ajoute de plus, d*aprés Nowaîri, p. 56$: « Lorsque les cons-
» tractions furent achevées, le sultan monta au châ- » teau et vit dans la tour une grande idole, sous la » protection de laquelle était placée la forteresse . a d'après le dire des Francs qui la nommaient [ici suit un mot iUisibUt faute dt points diaeritiqua]. Il » ordonna de l'enlever et fit construire à la place > un mihrab ». Faut-il entendre ceci de l'idole des Templiers, ou d'une image du Christ, d'un saint?
100 Annales Jann«nsts (^Mon, Getm.^ 55., XVIII, a6o); Brades t 455 et suiv. ; Marin. Sanut., 223; comp. aussi Heyd , Gesch. des Ltvaniehandels^ I, 390.
lot EraeUs, 456; comp. Mas Latrie, Hist. de Vile de Chypre^ 1,418 (^Annales de T.-Sainle^ § 116: le 5 décembre; et Hugues III fut couronné (5 1x8) le 24 sept, en 1268). C'est à cette date qu'il faut ranger l'ambassade que le patriarche Guillaume envoya i s. Louis sous la conduite d'Amaury de la Roche, commandeur du Temple 1 Jérusalem ( Mas Latrie, I, 417), afin de réveiller son zèle en faveur de la Terre-Sainte.
102 Le ao djoumada II (Makrizi, jo): ce qui s'accorde exactement avec la date indiquée par Marinus Sanutus (223), et par V Eratles (456), (Anvalet de TetreSaintei 8 mars); VEracles suppose que Jafia tomba par trahison, et rapporte que le sultan emporta la tète de s. Georges, et fit livrer au feu le corps de s.** Christine que l'évèque Jean de Troyes aurait laissé à Jafia. Une notice sommaire sur la prise de Jaffa se trouve aussi dans le Chron. Normann. (Ree. des hist, de U Franeet XXIII, p. 217).
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Acre, il livra la ville à la destruction en ordonnant de réserver les bois et les marbres, qu'il destinait à la décoration intérieure de la mosquée Daheri, dans le quartier Hosainiah au Caire. Il fit en outre construire plusieurs mosquées aux alentours de Jafia , et échelonna des postes de Turcomans tant le long de la côte que dans l'intérieur du pays, en leur imposant un service de garde ininterrompu et un tribut annuel consistant en chevaux et en provisions de bouche.
Pour justifier cette agression subite et déloyale, les écrivains musulmans allèguent que le comte Jean de JafFa avait à plusieurs reprises fait des incursions sur le territoire de Katijah et exercé de brutales violences sur des femmes musulmanes; que la paix n'avait été en réalité conclue qu'avec Jean, et qu'après la mort de celui-ci, en 1266, elle n'avait pas été renouvelée avec son successeur ; enfin, prétendent-ils, le nouveau seigneur de JafFa serait venu au camp d'Audj, avec plusieurs chevaliers , offrir de rendre la ville '°5, à condition que la vie et la possession de leurs biens f&t garantie aux habitants. Mais toutes ces allégations ne sont probablement que de vaines excuses: en réalité la surprise de Jaffa fut l'un de ces nombreux actes de déloyauté et de violence, dont Bibars s'est rendu coupable.
Après avoir ordonné la reconstruction d'Hébron, le sultan se tourna contre Chakif-Arnoun, et vint camper sous les murs de la forteresse, le 4 ou 5 avril 1268 ^^. La ville bombardée par 26 machines se vit bientôt forcée de capituler. Les portes s'ouvrirent le 15 avril '°5; les femmes et les enfants purent librement se diriger vers Tyr, tandis que les hommes furent liés et emmenés captifs. L'une des citadelles fut placée sous le commandement de Sarmi ed-din Kaïmaz,, et Seïf ed-din Belban Zeini fut chargé de la reconstruction. L'autre citadelle fut complètement démolie.
Pendant que Bibars opérait devant Chakif, arrivèrent des députés de Géorgie et de Beyrouth; ces derniers apportaient des présents, parmi lesquels des prisonniers musulmans qui avaient été capturés sur mer plusieurs années auparavant '°^. Le 25 avril 1268, le sultan partit pour Banias , après avoir envoyé ses bagages à Damas , et avoir détaché Izz ed-din Aïdemouri. De là il se porta en personne devant Tripoli, pour punir le prince Boémond d'avoir fait alliance avec les Mongols et d'avoir livré à Houlagou des envoyés Géorgiens. Aux
103 WeU. IV, éo.
104 Makrizi, $i : le 19 radjab (4 avril) ; Weil , IV, 61 : le 20 radjab.
X05 Makxizi, $1 : le dernier radjab (1$ avril) ; la m&me date est donnée par VEraela, 456, et d'après lui par Marin. Sanut., 225. Ibu Férat (Rey, Eludés sur l'architecture militaire des croisés ^ 138) a faussement: le 26 avril. Selon la Biographie de Bibars (dans Rei' naud, £x/r., $04) « Chakif aurait été pris par une
ruse. La garnison des Templiers , au dire de cette notice, avait envoyé une lettre i. Acre, pour demander des secours, et le messager musulman l'avait, par scrupule de conscience, remise au sultan. Celui-ci se la fit traduire et y fit répondre en sens contraire, par suite de quoi, la garnison, se conformant au conseil exprimé dans la lettre, rendit la forteresse. Tout ce récit est peu vraisemblable.
106 Makrizi, $1.
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environs du i mai il arriva devant la ville, fit affreusement ravager les alentours et massacrer tous les prisonniers. Dans le principe il voulait établir un siège en règle; mais comme les hauteurs voisines étaient entre les mains des chrétiens et qu'il était survenu un froid rigoureux et des chûtes de neige , il renonça à ce plan , et partit le 9 mai 1268 pour aller assiéger Antioche. Les seigneurs de Safitha et Tortose parurent alors dans son camp avec des présents et 300 prisonniers pour protester de leur dévoument, sur quoi il leur donna l'assurance que leurs territoires seraient épargnés. Le gros de l'armée se dirigea par Hims sur Haroah, tandis que Bedr ed-din prit la route de Souweida, Igan celle de Derbessak ; ils rejoignirent l'un et Tautre le sultan près d'Apamée. A peu de distance d' Antioche , le commandant de l'avant-garde ^ Chems ed-din Aksonkor rencontra un détachement de chevaliers chrétiens. Un musulman nommé Folan ed-din s'étant jeté sur leur commandant, le connétable, le fit prisonnier et l'amena au sultan, qui lui accorda le titre d'émir et le droit de porter les armoiries du connétable '**7.
Ensuite le sultan chargea le connétable de négocier une capitulation avec les habitants d' Antioche, Après avoir fait venir son fils pour servir d'otage , le connétable se rendit à la ville et en revint avec un grand nombre de moines et de prêtres. Les négociations n'ayant pas abouti, la ville fiit assaillie de toutes parts le 15 mai 1268 '°^ Le 18 , après trois jours de pourparlers ^^^ l'armée des assiégeants , grossie dans l'intervalle par de nouveaux renforts , recommença l'assaut et se rendit maîtresse de la ville. Après avoir escaladé d'abord la partie des murailles tournée du côté de la montagne, les assaillants pénétrèrent dans la ville "°, répandant partout le meurtre et la des-
107 Makrizi, $2; Jafei, dans Reinaud, 506. Nous savons que les musulmans avaient aussi un ordre de chevalerie dans lequel on entrait en buvant dans la la coupe nommée Kas el-foutouwwa et par l'investiture de pantalons ou ser&wil el-foutouwwa (Karabacek , Repertorium fur Kunstwissenscbafl, Stuttgart » I, p. 376) ; les uns portaient dans leurs armes la coupe, les autres les pantalons, et nous lisons dans V ïtinerarium Rieur ii^ 272 : « Tekedinus habens baneriiim « insignitum miro génère distinctionis scilicet incisa- • mm schcmate braccanim : lucc pro vezillo gerebatur suis notissimo ». Sur la chevalerie des Arabes voir aussi V. Hammer dans le Journ, asia*. , 1849 , I ,
108 Le I ramadhan (Makrizi, $2-53; comp. I, B, 142). Selon la Chronique de Primat (20) Bibars réclama un tribut annuel d*un besant par tète.
109 Le 4 ramadhan, ainsi que Bibars écrit lui-même (Makrizi, I, 6, 193); Annales de T,-Sainte^ § 117: 12 mai (de mime Aboulféda, 151); selon Saltmbene, 250 : le 16 mai; selon Florent ius Wigornensis (« Judseis hoc procurantibus s), II, 201: le 17 mai; selon
Herm^nn. Altahens. (^lon. Germ.^ SS.^ XVIII, 407): le 19 mai; selon 1' Eracïes (456) : le 27 mai; selon Marin. Sanut. (223) et le Chron. Lemovic. (Ree. des hist, de la France, XXI, 775; « in proditione »): le 29 mai (« infra 5 dies »). En dehors de ces sources on trouve de courtes mentions de cette conquête, dans les Annal. Rudb. {Mon. Germ., SS., IX, 798) ; Annal. S. Just. (Mon. Germ., SS,, XIX, 192); Annal. Lubie. (^Ibid, , XVI, 4x3 ad 1267); Guill. de Nangis (^Recueil des hist, de la France , XX , $6x) ; Chron. S. Calharin. (Jbid. , XXIII , 405) ; Corner in: Eccard. , Corp. hist. M. JEvi , II, p. 218; des récit analogues se trouvent dans Chron. Lanercost. , 82, et Jean d'Ypres (Tbesaur. anecd. , III, p. 74;); Bonincontrius, 15 et Barhebraeus, Chron. Syriac., 571; comp. Tillemont, V, 463 et suiv.
iio Selon Jafei (Reinaud, Extr,, $12), la ville avait 1 2 milles de circuit , x 30 tours et 80000 créneaux I La population est portée A 200,000 âmes (Chron. de Primat, dans Rec. des hist. de la France, XXIV, 20); i 120,000 (Petermann, Armeniscbe Quel' Unbeitràge , 172); ou i 130,000 (Chron, minor, Er-
64 Études sur les derniers temps du roy. de Jérusalem. [392]
truction. Environ 8000 hommes "», femmes et enfants se sauvèrent dans la citadelle, tandis que tout le reste de la population, ne trouvant aucune issue pour fuir^ toutes les portes étant gardées, fut taillé en pièces. Deux jours après, ceux qui s'étaient réfugiés dans la citadelle capitulèrent; ils furent enchaînés et conduits en captivité, après qu'on eut inscrit leurs noms; cependant ceux qui embrassèrent l'Islam furent mis en liberté '". Le sultan fit sans délai répandre la nouvelle de cette heureuse conquête , en envoyant des lettres de toutes parts ; il poussa même l'ironie jusqu'à faire avertir le prince Bcémond de la perte de sa ville "'.
Ayant ensuite confié la ville au commandement des émirs Bedr ed-din Bilik et Baïsari, il donna ordre de recueillir le butin , en menaçant des peines les plus graves toute infidélité et toute soustraction. Bientôt on en eut ramassé une immense quantité; mais il fallut un temps considérable pour fixer la valeur des divers objets; les pièces d'or fiirent simplement pesées dans des vases. Les portes de fer et le plomb provenant des toitures des églises furent vendus à des traficants sur un marché improvisé; les filles et les enfants furent partagés: (c un enfant en bas âge se vendait douze dirhems, et une » jeune fille, cinq » "^
Par suite de la prise d'Antioche, les habitants des châteaux circonvoisins firent offi'ir leur soumission, sur quoi plusieurs détachements
pbord. eontin. , I, 207 et Cbron, Sampetr.^ 98). Makrizi ($3), dit seulement (comme Amadi, f. 17$): plus de cent mille hommes. Selon la Chron. de Primat (20) il n'y aurait eu dans Antioche en dépit d'un tel chiffre, que 1000 hommes capables de porter les armes!
III Makrizi, ^3; selon la Chron. de Primat (ai) : 2000; selon VEracUi (457), et Marin. Sanut. (223): 10,000. UEraeUs porte le nombre total des hommes tombés i 17000 (Baudouin d'Avesnes [Mon. Germ. , XXV] 458) : 64,000. On rapporte que parmi eux se trouvaient aussi 7 frères Mineurs ; l'un deux, Conrad de Halle, fut jeté à la mer, mais pendant trois jours « on vit luire au-dessus de sa tète deu% lumières • (Chron. tninor. Erphori, cont. , I, p. 207 ; cf. Barthol. de Pisis , Lib. conformitatum^ 74*. Wadding , Annal, minor.f II, 308 , et Barthol. de Pisis, 114, nomment deux couvents de Mineurs qui furent détruits par Bibars ; un dans Antioche , l'autre sur la Montagne Noire (montagna nigra). Le patriarche chrétien et en outre 4 frères Prêcheurs furent égorgés devant le maitre-autel de la cathédrale (Le Quien, Or. christ. ^ III, p. 1162). Les religieuses Clarisses , conseillées par leur prieure, se coupèrent, dit-on, le nez, pour échapper aux violences, et subirent ensuite la mort des martyres ( Bzovius , Annal, 1268 § 68; Quétif et Echard. SS. Praed., I, 423 ; comp. Annal. Minor^ II, 58$ et suiv.). D'autres relations rapportent la même chose A propos de
la prise de Jérusalem 1187 (Félix Fabri , Evagat.^ II, 132; Thietmar 30); d'autres encore à propos de la prise d'Acre, 1291 (Rayn. , Annal. , 1291, $ 13; Antoninus Florentinus, III, tit. 14, c. 9, 11 ; W.idding, Ex clronol. antiq. ord.^ tit. 30, c. 6, § 9; Joh. Vitoduranus , 37) ou de celle de Tripoli, 1289 (Bzovius, 1289, n** 2; Chron. de Lanercost [Bannatyne Club], p. 129); cette dernière source , qui puise dans les rapports de^I'évèque Hugues de Byblos, lequel vécut deux ans en Angleterre , donne le nom de l'abbesse (Luceta), mais ajoute que celle-ci sauva d'une autre manière son innocence, en assurant i un des émirs qu'elle possédait un préservatif magique contre la mort violente, et en l'invitant i en faire l'épreuve sur elle, sur quoi elle subit la mort. Cette source contient aussi quelques renseignements sur la prise de Tripoli, et sur celle d'Acre (p. 128- 130; 139-140).
112 Chron. minor. Erphord. cont., I, 207; Makrizi, $3; Cbron. de Primat, 21. Cette dernière (p. 20- 21) offre un tableau détaillé du massacre; mais c'est plutôt une ampliiicatione poétique.
113 Cette lettre a été publiée par Reinaud dans le Journal Asiat., XI, 78-8$, dans les Extraiis^ 507-$ 12 ; Makrizi, I, B, 192-199; et en version allemand« aussi par Wilken , VU, «ppend. 2, p. $-10 et par Weil, IV, 63-67.
114 Makrizi, 53, $4.
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SOUS les ordres de rémir Bilik, s'en allèrent procéder à k. reddition; les habitants furent retenus prisonniers.
Dans l'intervalle, le roi Héthoum d'Arménie, pour obtenir la délivrance de son fils aîné, avait offert des sommes considérables et la remise des forteresses de Behesne, Derbessak, Merzaban, Raban, Arroub f Chi al-haddid "^ Mais le sultan exigeait en outre que le roi rachetât à tout prix de la captivité des Mongols, son ancien compagnon d'arme? Chems ed-din Sonkor al-achkar. Héthoum lui en avait fait la promesse, et venait maintenant au bout d'un an lui faire annoncer qu'il avait réussi; m^is il ne voulait plus qu'il fût question de rendre les forteresses. Là-dessus le sultan écrivit une lettre pleine de menaces, et le roi intimidé se déclara prêt à tout et promit de constituer des otages qui resteraient entre les mains du sultan jusqu'à ce que toutes les forteresses fussent remises. En conséquence la paix fut conclue à Antioche vers la fin de mai 1268; Fath ed-din ben Kaïsarain fut chargé d'aller recevoir le serment du roi, tandis que Bedr ed-din Bedjka Rouma partit pour le Caire, le 27 mai, afin de chercher le prince; ce dernier arriva à Damas le 9 juin et le lendemain le traité fut juré par Héthoum.
Le sultan se rendit alors à Damas en passant par Chaïsar , Hims et Hamah , et accueillit Léon avec de grandes marques d'amitié. Le 16 juin il jura la paix à son tour; sur quoi Léon quitta Damas sous la conduite de l'émir Bedjka. Aussitôt après la remise des places fortes, les otages arméniens furent rendus, et quand Léon fut arrivé à Sis auprès de son père , Sonkor fut à son tour mis en liberté "^. Presque à la même époque plusieurs autres places importantes des environs d' Antioche tombèrent au pouvoir des musulmans: le 27 mai "7 Chems ed-din Aksonkor Farekani s'empara sans coup férir de la forteresse de Baghras; les Templiers l'avaient simplement abandonnée avec ses riches provisions , en n'y laissant qu'une vieille femme.
Ce même 27 mai, Bibars avait reçu devant Antioche des envoyés du roi Hugues III, venus d*Acre pour lui offrir des présents et lui
X15 Makrizi, 54; Kowai'ri, 566-367; Corner (Eccard., Corpus hist. Med. JEvi^ II, p. 918).
1x6 Makrîzi, 55; Nowaîri, 367; Aboulfëda, 15a; Eraclct, 4S7 ; Chait popuL^ dans les Hist. armén. des croi;., I, S 3 7-53 9' Comp. Ricoldus, Itinerar. (éd. Laurent, 13$).
117 Mukrizl ($6), ne nomme pas le mois; il res* sort de Weil (IV, 67) que c'était le 13 ramadlian. L'Eracles (457) nomme aussi les forteresses de «Gaston
• et de la Roche de Russol » (Bustron : « la Rocca
• de Russolc ») te, sur U mer: ■ Port Bonaeh >
(Marin. Smut. [123] : « Portum Prsbonelli »). Là Roche de Russole était un château, situé à environ 20 kil. de la mer, et qui appartenait aux Templiers (EracUs ^ 1. c); il ne faut pas le confondre avec la roche Rhosienne, déjà nommée par Ptolémée, aujourd'hui, le cap Raz el-Kanzir, A l'ouest de Rhosus, ville maritime située sur la côte syrienne. Le Portus Prebonelli est le mouillage actuel de Borounli ; voir plus haut p. 333. Les événements que nous racontons ici ont, A tort, été portés A U date de za66 par Wilken, VU, 497.
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demander la paix. Il consentit à Taccorder, à condition que Caypha avec trois villages resteraient aux chrétiens, mais Acre et les alentours du Carmel devaient être partagés également entre les deux parties; en second lieu, la plaine autour de Sidon devait rester aux chrétiens, la montagne au contraire serait donnée au sultan; enfin des deux côtés, les otages devaient rester en liberté, et la paix devait être établie pour une durée de dix ans "^.Là-dessus Bibars envoya à son tour des présents au roi de Jérusalem, entre autres vingt des prisonniers faits à Antioche. Le cadi Mohi ed-din ben Abd ad-Daher et Djemal ed-din ben Saïa reçurent mission de se rendre à Acre pour y recevoir le serment relatif au traité (3 juillet 1268). Comme le sultan leur avait recommandé de ne tolérer aucune humiliation, ils refusèrent de s'asseoir, dans l'audience, si Ton ne dressait pas un second trône en face de celui du roi de Jérusalem. Un fonctionnaire élevé , ayant voulu recevoir de leurs mains leurs lettres de créance, ils insistèrent pour les remettre directement au roi. Voici ce que Mohi ed-din rapporte luimême sur leur entrevue avec le roi Hugues:
« A notre première audience, le roi nous reçut sur un siège; il avait » Tair de vouloir prendre le pas sur nous. Comme musulmans, nous » ne pouvions souflfrir une telle insulte; nous nous élevâmes donc jus- » qu'à lui et la conversation commtnça aussitôt. Il parlait avec humeur, » et sur différentes choses, je lui répondais sur le même ton. Tout-à- » coup il me regarda avec colère et me fit dire par l'interprète de re- » garder derrière moi : je tournai la tête et je vis sur la place toutes » les troupes du roi rangées en bataille ; l'interprète eut même soin de » m'en faire remarquer le nombre et l'attitude martiale. Alors je baissai » les yeux, et après qu'on m'eut promis de respecter mon caractère de » député, je dis au roi qu'il y avait en effet beaucoup de soldats sur » la place, mais qu'il y en avait encore plus dans les prisons du Caire. 10 A ces mots , le roi changea de couleur ; il fit un signe de croix et » remit l'audience à un autre jour. A la fin cependant on se mit d'ac- » cord "9 ».
Après le roi Hugues, le seigneur de Safitha revint également à la charge pour demander la paix. « Le sultan y mit la condition qu'on » lui céderait Djibleh. Cette place appartenait non au seigneur de Sa- » fitha, mais aux Hospitaliers ; les Hospitaliers, quoique en paix avec » le sultan , furent obligés de consentir à ce sacrifice "° ». Enfin
ti8 Makriziy 5e. Après la mort de Hugues II, le sible l'Assertion qu'Hugues n'aurait pas fait la paix
seigneur d'Arsouf , Balian d'Ibclin était devenu con- pour la Syrie, mais seulement pour Chypre (Rei-
nètable et baile du royaume dp Jérusalem (EracUs^ naud, 51a; Wilken, VU, 52;, 516). 4 S?)» Hugues III était yenu de Chypre à Acre le 119 Reinaud, £xir., 514, 515. Selon lifakrizi (57)1
la mai xa68 (Marin. Sanut., 223) \ il fiit couronné on ne réussit pas à s'entendre; en tout cas cette in-
A Tyr le 24 septembre (v. note xot). Les conditions dication ne se rapporte qu'i la première audience, du traité, indiquées dans le texte, rendent inadmis- 120 Reinaud, $15.
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le prince Boémond, à qui Bibars venait d'arracher Antioche , vint à son tour demander humblement la paix ; le sultan la lui accorda pour pouvoir à loisir préparer sa perte définitive. On raconte qu'il fut présent lui-même aux négociations, à Tripoli, caché sous un déguisement d'écuyer, sans être reconnu par Boémond. A ce sujet, Mohi ed-din rapporte encore ceci : fr Le sultan entra avec nous dans la ville , se » donnant pour notre écuyer, mais en effet pour reconnaître la si- » tuation de Tripoli et en examiner les endroits faibles. Il assista » aux conférences que nous eûmes avec le comte. En rédigeant » le traité, nous n'avions donné à Boémond que le titre de comte, » sans faire mention de celui de prince , lequel ne lui convenait » plus depuis qu'il avait perdu la principauté d' Antioche. Boémond , » s'en étant aperçu , se fâcha et demanda qu'on lui restituât son » titre. Je répondis que le titre de prince appartenait au sultan, en » sa qualité de maître d' Antioche et de Jérusalem. A ces mots , le » comte se tourna vers ses troupes. Ce mouvement nous remplit de » frayeur; le sultan nous fit signe du pied de ne pas insister; nous » rétablîmes donc dans le traité le titre de prince, et les conditions » furent jurées de part et d'autre; mais à notre retour le sultan ne » put s'empêcher de rire de l'aventure et de donner au diable tous » les comtes et les princes de la terre "' ».
Le 16 février 1269, Bibars quitta le Caire et se rendit par Gaza à Arsouf « à cause des nombreux pâturages », et ensuite à Damas où il reçut en audience un envoyé d'Abagha, qui demandait une soumission absolue , mais fut naturellement éconduit. Le 5 avril , il se rendit de Damas à Soubaibah et à Chakif, tatidis que ses bagages étaient expédiés à Khourbet al-Loussous près d' Arsouf "*. C'est peutêtre à ce moment que des envoyés du roi Charles I de Sicile arrivèrent auprès de lui "'.
Bibars ne tarda pas à rencontrer l'occasion qu'il désirait de recommencer la guerre avec les chrétiens, quoiqu'il eût conclu la paix avec eux l'année précédente. En effet quatre mamlouks déserteurs s'étaient réfugiés à Acre et n'avaient pas été livrés, malgré les réclamations du sultan, parce qu'ils avaient adopté la foi chrétienne. Les envoyés chrétiens qui, trompés par la fausse nouvelle de la mort du sultan qu'on avait répandue à dessein, étaient venus au camp des musulmans, furent liés et enchaînés, en suite de quoi les mamlouks furent
121 Reiaâud, $x). Toutes les autres sources se U2 MAkrizi, éx-fii , comp. 66; un autre Khourbet
taisent au sujet de ces négociations de Tripoli. Il ne al-Loussous se trouvait près de Gadara; voir Wilken,
nous est même pas possible de citer des preuves de II, 147, note 31. la présence de Bibars devant Tripoli pendant la pé- 123 Voyez ci-dessus, note 11.
riode du 19 mai au 30 juillet, lorsqu'il se rendait de Damas au Caire.
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livrés. Malgré cela Bibars déclara la paix rompue et donna ordre à Témir Akousch Chemsi de ravager les alentours d'Acre. Le 23 mai il se porta lui-môme contre Tyr ; pour tirer vengeance des prétendues violences que les chrétiens auraient exercées sur une C^mme musulmane. Celle-ci, à en croire une source musulmane, avait racheté sa fille, prisonnière à Tyr, au moyen de Targeat fourni par une fondation pieuse à Damas. Mais en s^tw retournant à Safed elle avait été surprise et entraînée pour être baptisée de force. D'autre part on prétendait que des chrétiens de Tyr, avaient saisi quelques musulmans qui travaillaient près de Safed, en avaient tué deux, et trainé les autres en captivité. Les réclamations pour que ces musulmans capturés et baptisés fussent rendus étant restées sans réponse, le sultan envahit le territoire de Tyr, y fit d'effroyables ravages, et ne se retira qu'après avoir envoyé des corps volants intercepter tout ravitaillement de la ville "4.
Vers cette époque (fin mai 1269) , se présentèrent chez le sultan des députés de Beyrouth, qui sous l'impression de la terreur causée par les derniers ravages , venaient implorer sa clémence "5. H consentit à renouveler la paix conclue avec eux précédemment, d'autant plus volontiers que les Mongols le menaçaient d'une invasion, et qu'il venait d'apprendre qu'une grande armée de croisés, commandés par le roi Jacques d'Aragon , ne tarderait pas à débarquer.
En octobre 1269, sur la nouvelle certaine que les Mongols, ayant fait alliance avec les chrétiens , s'apprêtaient à envahir la Syrie , il partit du Caire avec son armée le 18 novembre, et parvint à Damas le 4 décembre. Là il apprit que les Mongols avaient rebroussé chemin dès la première nouvelle de son arrivée ; en revanche il fut averti que des troupes du roi d'Aragon avaient débarqué pour aller se joindre à Abagha en Cilicie, mais que la partie principale de la flotte croisée, empêchée par des tempêtes , n'avait pu entreprendre la traversée "^. Bientôt après, le 19 décembre, une rencontre sanglante eut lieu avec les chrétiens enhardis par l'arrivée des Aragonais; ils furent encore une fois battus , et le sultan s'en revint avec une riche moisson de têtes de chrétiens, de Safed à Damas où il fit une entrée solennelle, le 23 décembre 1269, précédé de prisonniers et de .trophées. Puis il , se tourna, par Hamah et Kafr-tab, contre Markab, la forteresse des Hospitaliers; cependant les premières atteintes, fort rigoureuses, de l'hiver l'obligèrent à revenir sur Hamah où il resta 19 jours. Une seconde tentative contre Markab fiit également infructueuse "7.
134 ReinAttd, 515; ICakrizi, 68-69; comp. Weil, avec Bibars, nous renvoyons A la suite de ces études,
IV 68. <lju» le tome III des Archives, d* VO. t. lis Makrizi. 70-71. "7 Mâkrizi, 78.
126 Makrizi , 76-77 ; sur les coml>ats des Arag(mais *
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Le 28 janvier 1270, Bibars reprit son plan de campagne contre les chrétiens, et envahit avec 20 cavaliers le territoire du château Kurde (Hisn el-Akrad); les chrétiens essayèrent une sortie, mais furent battus. Après avoir escaladé, avec environ 40 hommes, le rocher sur lequel s'élevait le château , il dit aux siens, pour bien faire sentir aux chrétiens le mépris qu'il avait pour eux: « Laissez les chrétiens faire une » sortie, nous ne sommes que 40 cavaliers, couverts de vêtements » blancs pour toute armure! » Puis il redescendit sans avoir eu le moindre mal et se retira après avoir ^ravagé de son mieux la contrée.
A son retour à Damas , le 24 février 1270, il apprit que le roi , s. Louis avait mis à la voile avec ime armée considérable de croisés sans qu'on sût de quel côté il avait l'intention de se tourner. Appréhendant que cette nouvelle croisade ne fût destinée contre TÉgypte, il y retourna à la hâte et rentra au Caire le 25 mai , au moment où de nouveaux envoyés chrétiens venaient d'y arriver "®.
Cependant il fut averti que s. Louis avait débarqué à Tunis. Il écrivit aussitôt au bey qu'il viendrait à son secours , et donna ordre aux tribus arabes de Barkah et d'autres contrées de creuser des puits pour l'usage de son armée. Déjà tout était prêt pour son départ quand le 23 septembre 1270 on vint lui annoncer que le roi de France était mort, et que les chrétiens s'apprêtaient à retourner chez eux "9. Craignant néanmoins qu'en quittant Tunis, ils ne songeassent à se porter contre l'Egypte ou la Syrie 'î% il se rendit en toute hâte à Ascalon, dès le 25 septembre 1270, fit détruire la ville et obstruer le port par des pierres et d'autres obstacles '3' pour empêcher que cette place ne servit de point d'appui aux ennemis.
Mais quand il eut l'assurance certaine que, par suite de la mort de s. Louis et du désastre de la flotte croisée devant Trapani '3*, les chrétiens de Syrie se trouvaient privés de tout espoir d'être secourus, il prépara une nouvelle campagne contre eux et partit du Caire le 24 janvier 1271. Arrivé à Damas le 20 février, il alla aussitôt ravager le territoire de Tripoli et mettre le siège devant la forteresse de Safitha '33. La garnison de cette place se déclara d'abord prête à capituler, puis changeant d'idée, elle résolut de se défendre. Le maître de Tortose ayant enfin obtenu, à force d'instances, qu'on se rendit, les Templiers au nombre de 700 hommes sans compter les femmes et les enfants, rendirent la forteresse et purent se retirer sans être inquiétés.
ia8 Makrizi, 80-81. i} novembre 1270, tine lettre du roi Léon, datée de
129 Makrizi, 83>84. La paix elle-même ne fut con- Sis , par laquelle il lui annonçait que son père Hidue que le 30 octobre. tbotm était mort le 6 novembre dans un couvent
130 Makrizi, 84; Ibn Férat, $24. La même chose (Makrizi, 84, note 104); comp. Corner, 9x8.
est affirmée par Menko {Mon. Girm. SS.,XXIU, s$6). 133 Makrizi, 84-8$. La forteresse est appelée par
13 X Makrizi, 84; le 2$ octobre (8 rabi II) il se VEraelts (460): « La tor de Castel Blanc • ; par
trouve de nouveau au Caire. Menko (5$s): Blonkastel.
132 Rcinaud, $25. Selon KowsTri, Bibars, reçut le
Après s'être ensuite emparé de Tell-halifah et d'autres châteaux voisins ''*, Bibars s'avança contre le Château Kurde appartenant aux Hospitaliers (23 mars) et en commença le siège, aidé des princes de Hamah et de Sehjoun et du chef des Assassins. La citadelle se rendit le 30 mars , et le 7 avril les assiégés purent se retirer '^5. L'émir Sarim ed-din Kafouri fut nommé commandant, et ordre fut donné pour la restauration des ouvrages de la forteresse. Dans une lettre qu'il adressa au commandeur des Hospitaliers, Hugues de Revel, il s'exprime ainsi avec une méprisante ironie: « Au frère » Hugues. Puisse le Seigneur te mettre au nombre de ceux qui ne ]» se raidissent pas contre le destin et qui craignent de résister au » maître de la victoire! Nous lui mandons ce que Dieu vient de » faire pour nous dans cette occasion: tu avais fortifié cette place ^ » tu en avais confié la garde à l'élite des frères de ton ordre; eh » bien! tout cela n'a servi de rien, tu n'as fait qu'avancer la mort » des tiens et leur mort sera ta perte 'J^ ».
Par suite de cets graves événements les Hospitaliers qui, pleins de confiance en la prochaine arrivée des Mongols et d'armées venant d'Occident, avaient dit-on, proféré d'orgueilleuses paroles contre le sultan, vinrent alors demander humblement la paix. Leur exemple fut suivi par le seigneur de Tortose qui tremblait pour le maintien de la trêve qu'on lui avait accordée « Elle fiit prorogée, dit Makrizi, pour )> la ville d'Antartous seulement, à l'exclusion de Safitha et de son
134 Weil» IV, 69. Selon Menko ($$6), Biburs aurait paru devant Acre le 22 mars; mais cette indication doit être erronée comme Ta déjà fait observer Wilken (VII, p. $96, note 29).
135 Selon Marinos Sanutus (224), le siège dura du 18 février au 8 avril (Amadi, fol. 178: jusqu'au x8 avril); selon Ibn Férat (dans Rey, Études^ 65) il commença le I X radjab et la ville basse tomba le ao ; le 7 cbaban commença le bombardement; le 16 la citadelle tomba. Ibn Férat (Ibid.f 66) rapporte A propos de cette prise , la mime r\ise du sultan , que nous avons mentionnée ci-dessus , note X05 ; il doit donc avoir fait confusion. Kous suivons le récit de Makrizi (85) , qui s'appuie sur Nowaîri , ainsi que le £ût Aboulfèda (153)' La prise de la forteresse du Crak est aussi brièvement mentionnée par le Chron. minor. Erphord. (Mon, Germ.^ 55., XXIV, p. 209) et par le Chron. Sampdr. (lox), qui lui est apparenté; Jean d'Ypres (Tbesaur. aneed. , III, 750), le confond à tort avec Karak dans la Moabitique. Bibars qui laissa les assiégés se retirer en paix A Tripoli (Barhebraeus, Chron. syriac 547) 6t perpétuer par une inscription le souvenir de la restauration de la forteresse fiiite par son ordre. E. Rey (^Ètudt sur Us monununts d* Varehiteetur* militairt des croisés en Syrie, Paris, 1871) qui donne aussi une courte histoire du Chiteau Kurde (p. 39-67 ; comp. planches IV-VII), mentionne les inscriptions suivantes qui se trouvaient
dans le chiteau restturé (p- 46): « La restauration » de ce chAteau-fort béni a été ordonnée sous le régne
• de notre maître le sultan , le roi puissant , le vic- » torieuz, le juste , le défenseur de la foi, le guerrier » assisté de Dieu , le conquérant favorisé de la vica toire , la pierre angulaire du monde et de la reli- » gion , le père de la victoire , Bibars, l'associé de » l'émir des croyants, et cela, à la date du jour de
» mercredi », et (p. 271): « Au nom de Dieu
» clément et miséricordieux. Cette noble tour a été
• remise à neuf par le seigneur savant et juste, celui » qui se consacre A la guerre sainte et A la défense » des frontières, le victorieux, le roi assisté de Dieu. 9 Seîf ed-din Kelawoun , ancien mamlouk de Malik
» Essalih » et (p. 27a): « Le sultan El-Malik
1» ed-Daher Bibars a ordonné la reconstruction de ce » château ». — « Le sultan Bfalik £s-Saîd.... a or- » donné la reconstruction de ces remparts en l'an » 677 ».
136 Reinaud, 525-526. Hugues Revel, grand-maltra des Hospitaliers communiqua au comte Guy de Flandres , la nouvelle de la mort de Thomas Bèrard , grand-maltre des Templiers, survenue le 25 mars 1273 (Eracles, 46a), et de l'élection de son successeur Guillaume de Beaujeu {Arch. de l'Or. laU, I, p. 390-391). Voir deux chartes de Hugues Revel dans d'Arbois de Jubainville, Hisl. des comtes de Champagne, II, 2i| et Qjiantin, p. 301, n. 614, not. i.
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» territoire. Le sultan reprît aux Francs tout ce qu'ils avaient envahi » sous le règne de Malik an-Nâsir. Il exigea qu'ils renonçassent à tout » ce qu'ils percevaient de droits et de partages de revenus sur les » contrées soumises à l'Islamisme. Il statua que le territoire de Mar- » kab et ses différentes branches de revenus appartiendraient par » moitié au sultan et aux Hospitaliers; que l'on ne ferait dans la » ville de Markab aucune construction nouvelle. La paix fut conclue » à ces conditions, et les Francs évacuèrent plusieurs forteresses dont » le sultan prit possession '57 ».
Le 29 ayril commença le siège d'Akkar et le 11 mai cette place capitula ; la garnison se retira le lendemain à Tripoli »5*. Après la conquête d'Akkar, où il célébra la fête du Beïrâm, Bibars qui avait déjà humilié Boémond de Tripoli par la lettre qu'il lui écrivit à propos de la prise d'Antioche, voulut encore une fois le blesser par une missive moqueuse, parce qu'il lui en voulait tout particulièrement *59 à cause de ses négociations avec les Mongols ^*^. Bientôt après il la fit suivre
137 M^krizi, 8$; ReinAud, 516.
138 Mâkiizi, 85; Barhebranu, 57a (an. 1269); U forteresse est appelée d. Erachs (440), {Annales dg Ttrre-SainU: le 18 mai) et d. Marinus Sanutus, 224: GibeUcâr; d. Menko, 555: Doplicar (d. Jeen d*Ypres, 750: CamtbUitar nommée 4 c6té d'Ulaurum). La Lettre dans Menko, ainsi que Matth. de Westminster (401), mentionnent encore Merigard, qui évidemment ne peut être, ni Margatum, ni ICarkab et ne peut s'entendre que de Safitha. A propos de la prise d'Akkar, le poète Mohi ed-din Ibn abd ed-Daher fèUciu le sultan par ces vers : « Roi de U » terre! je te prédis l'accomplissement de tes souhaitsl
> Akkar représente bien Akka et quelque chose de
• plusl » (Aboulféda, i$3).
139 Boémond, au dire du continuateur d'EImacin, se serait un jour rendu à Baalbek et aurait représenté au kban la puissance redoutable de Bibars; mais le khan l'aurait fait étendre sur le ventre et battre de verges, pendant qu'il lui disait: « Qpoif tu venais
> ici pour nous faire peur de Bibars 1 • puis l'aurait congédié sans accueillir sa demande de secours (Reinaud, 526, note i).
140 Cette lettre se trouve aujourdbui traduite en entier dans Weil, IV, 70-71 ; selon Makrizi, 8$, elle fîit expédiée de Merdj non pas après la prise du Qflteau Kurde (Reinaud, 526; Wilken, VII, 591), mais après celle d'Akkar, comme il ressort de son contenu. En voici les termes (p. 70) : « Au nom de Dieu » miséricordieux. Il est connu du comte Boémond » (veuille Dieu lui inspirer la pensée de prendre 9 souci de son âme et de se préparer â temps pour » les jours A venir) qu'après la conquête de Hissn » Alakrad , nous nous sommes portés devant la fbr-
> teresse d'Akkar et que nous avons transporté notre » matériel de siège , malgré le temps défavorable et
• des pluies contraires , par dessus des montagnes » escarpées où les oiseaux mêmes ne s'élèvent qu'avec » peine pour s'y construire un nid i l'abri de toute
atteinte; que nous avons dressé nos machines sur un sol où glisserait une fourmi ; que nous sommes descendus dans des vallées et des gorges si profondes, que le soleil lorsqu'il sort des nuages, serait effrayé d*y voir autre chose que sa propre ombre. Le comte a vu aussi ce qui est advenu de ses braves qu'il avait choisis et distingués entre < tous et dont les derniers survivants reviennent maintenant près de lui, privés de toute ressource. Ces lignes doivent également t' apprendre que nos drapeaux jaunes ont refoulé tes drapeaux rouges et que le son des cloches a été remplacé par l'appel : Allah akbar 1 II est vrai que ceux de tes gens que la mort a épargnés ont été laissés en liberté ; mais ils sont blessés dans leurs membres et dans leurs cœurs. Us ont échappé, mais pour tomber du bruit de la bataille dans les lamentations de femmes pleureuses. Kous les avons laissés libres pour qu'ils aillent rapporter au comte ce qui s'est passé et avertissent les habitants de Tripoli de ne pas se laisser séduire par tes paroles vantardes. Ils devront montrer les blessures dont leur nuque est couverte et vous faire comprendre , qu'il ne vous reste plus que peu de temps i vivre, vu que nous sommes déjà en route pour aller vous trouver. Annonce A tes murs et à tes églises que nos machines de siège vont bientôt avoir affaire à etu , et A tes chevaliers , que nos épées s'inviteront bientôt chez eux ; car les habitants d'Akkar n'ont pas suffi A leur faim et A contenter leur soif de sang. Ils n'ont été laissés libres , en vérité , que pour abreuver de sang nos armes un peu plus tard ; et comment peut-il en être autrement, puisque les trois quarts d'Akkar font Akr [Le mot Akkar s^éerit avec 4 lettra en arabe, et U mot Akr, qui signifie poignée d^épie , avec f!]. Qpe le comte prenne connaissance de ces lignes et agisse en conséquence ; sinon , qu'il tienne ses navires prêts (A la fuite) pour lui et ses compagnons d'armes; car
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d'une autre dont voici le contenu '♦* : « Le bruit court que , crai- » gnant pour ta vie, tu n'oses plus sortir de la ville, et que tu as renoncé » au divertissement de la chasse; en conséquence nous t'envoyons » ce gibier pour te consoler ». Quand ensuite le sultan envahit le territoire de Tripoli , le comte lui en fit demander la raison ; le sultan répondit: « C'est afin de recueillir vos moissons et de vcn- » danger vos vignes. Par Dieu, j'espère bien chaque année vous faire » une visite semblable ». Boémond comprit alors qu'il lui fallait demander la paix, et s'y résigna; mais le sultan exigea qu'il payât tous les frais de guerre, et posa plusieurs autres conditions fort dures. Â cela le comte répondit: « Du moins, quand j'ai perdu Ântioche, » ma réputation est restée intacte aux yeux de mes sujets ; mais com- » ment justifier maintenant une telle bassesse? Je sais bien que je ne » suis pas en état de résister au sultan; mais non I j'aime mieux tout » perdre que laisser un nom souillé à mes descendants '^' ! » Il est fort possible que ces chevaleresques paroles aient impressionné le sultan '+3; mais il est encore plus vraisemblable que c'est le débarquement du prince Edouard qui le disposa à l'indulgence; quoi qu'il en soit il conclut la paix pour 10 ans avec le comte Boémond '^.
C'est évidemment vers cette époque que doit avoir eu lieu l'immixtion du sultan dans les affaires de Beyrouth ^^K Jean, le seigneur de cette ville étant mort avant le mois d'octobre 1270 , sans laisser de postérité masculine, des sources arabes rapportent qu'il institua héritière son épouse en la mettant sous la protection du sultan. Quand ensuite le roi Hugues III, refusant de reconnaître le testament, éleva des prétentions sur Beyrouth en qualité de suzerain, et emmena même la princesse en Chypre , en quelque sorte comme otage , Bihars lui écrivit une lettre pleine de menaces, où il disait entre autres choses : » Il existe un traité d'alliance entre moi et la princesse; quand son mari » était en voyage, c'était moi qui devais la protéger; quand elle-
» nous tenons déjà à la ouin les chaînes que nous » vous destinons à toi et à eux ». -* Selon Reinaud ($26), la lettre contenait en outre ces mots, qui ne se trouvent pas dans notre texte et qui ont été probablement ajoutés par le continuateur d'Elmacin :
• où te sauver maintenant? Par Dieul je ne sais ce » qui me tient que je ne t'arrache le cœur et que je » ne le fasse cuire. Nous verrons de quoi te servira » ton alliance avec Abagha! »
141 Reinaud, 526, $27.
142 Reinaud, 527. Selon Menko {Mon. Gtrm., 5^., XXIII» $$7) Boémond fit répondre à Bibars: « quod » non opporteret eum properare ad obsidionem civi- » utis, eo quod ipse vellet jactare cogitatum in Do-
• mino cujus auxilio unus persequèbatur mille et duo » millia, qui fecit mirabilia in Egypto et Pbaraonem » com populo suo demersit in profundum maris; et
• ideo si noUet habere cum eo soldaans pacem ipsam,
» fiducia in adjutorium Dei cum suo populo vdlet » contra eum usque ad mortem pugnare ».
143 Menko, $57: « Soldanus — sapienter dissimu- • Uns dicens, quod pro tanta virtute vellet eum in » gratiam recipere ».
144 Makrizi , 86. Le même rapporte , qu'il se mit le 16 mai en marche sur Tripoli et qu'il y reçut la nouvelle certaine du débarquement d'Edouard ; selon Menko ($57)» Bibars parut le 23 juin devant Tripoli. Vers ce temps Bibars envoya l'émir Fakhr ed-din ben Djelban et le kadi Chems ed-din Akhouani avec 3000 dbaars (à Tripoli?) pour racheter des prisonniers musulmans (Makrizi, 87).
14$ Ibn Férat (Reinaud, fxfr., $32) donne la date 675 de l'Hégire, mais Jean de Beyrouth était déjà mort avant octobre 1270 (Du Gange , Us familUt i^outremer, éd. Rey, 235).
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» même s'absentait, je tenais sa place* Vous avez agi sans mon aveu; » je veux que mon ambassadeur voie la princesse, et ce sera à elle » de décider ce qu'elle veut faire; sinon j'occuperai le pays de force ». Â la suite de ces menaces, surtout comme les Templiers se déclarèrent également contre lui et ses prétentions, Hugues céda et laissa libr« la princesse.
Après cela Bibars retourna au Château Kurde pour inspecta: les travaux de réparation, s'empara, le 23 mai 1271, d'Âlaikah, forteresse des Assassins et rentra à Damas le 27. De là il se .porta le 5 juin vers Safed, mais se détourna soudain contre le château des chevaliers Teutoniques, Koraïn (Montfort) '4^, qui dominait la route de Safed et lui avait souvent paru gênant. On rapporte que le sultan ayant lancé un trait dans la direction de la forteresse , le hasard voulut que ce trait atteignit une colombe qui s'envolait du camp. On trouva sur elle une lettre qu'un espion qui se trouvait dans le camp du sultan adressait aux chevaliers Teutoniques et qui contenait des détails sur l'armée assiégeante et surtout sur la personne même du sultan. Celui<i en fit donner lecture devant quelques chevaliers qui se trouvaient précisément en sa présence , en disant : « Voilà une lettre qui vous » était adressée; nous sommes bien aise qu'il y ait auprès de nous :» des gens qui vous tiennent au courant de nos affaires '^7 ». Le siège fut ensuite activement poussé; le sultan avait promis 1000 dirhems pour chaque pierre enlevée de la forteresse. La ville basse tomba le II juin et la citadelle le lendemain (12 juin); les chevaliers obtinrent une capitulation et purent se retirer à Acre, en abandonnant tous leurs biens meubles et leurs armes '^. De là le sultan se porta devant Acre dans l'espoir que les habitants seraient amenés à faire une sortie. Mais comme il n'en fut rien, il revint à Koraïn, et après avoir donné des ordres pour la démolition de cette forteresse , il se rendit de nouveau dans le voisinage d'Acre et vint camper à Led* joun '♦9.
Jusqu'à ce moment la fortune avait constamment Êivorisé le sultan dans ses combats avec les chrétiens; pour la première fois alors il échoua dans une entreprise qui, si elle eût réussi, leur eût certainement causé un grand dommage. En effet comme la conquête d'Acre ne lui paraissait pas encore possible, il avait formé le plan de sur-
146 Makrizî, 87. Hermaim. Altahens. {Mon, Gtrm.t 55., XVII, 406-407)
147 Reinâud , $^7 ; Nowairi , (Uns Makrizi , 87 , dit aussi très-brièvement que Montfort a été conquis note 108. « quod comparaverat Lcupoldus senior, dux Austriae •
148 Makrizi, 87; selon la Lettre dans Menko, $$5, (v. Oliverius, Hisl. Dam,^ 1410; Strehlke, Tab, ord. on leur permit de se retirer tfv<f leurs biens meubles, r*ii/on„ n» 72). Les Annal, dt Ttrrt-SainU ^ § 129 mais sans leurs armes. Sur le siège, voir Marin. Sa- (voir note a) racontent que te siège commença le nut., 224. EraeUs, 460 et Otbert {Mon, Germ., SS., 8 juin et que la capitulation fut conclue le 12 juin. XVIII, 271), ne donnent que de très-courtes relations. 149 Makrizi, 87.
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prendre Chypre elle-même, d'où les chrétiens recevaient constamment des secours, et avait, dans ce dessein, fait équiper plusieurs galères '5°; celles-ci, d'après le conseil du principal pilote, Ibn Hassoun, furent peintes en noir et hissèrent des bannières de croisés, pour être en tout semblables à des navires chrétiens. Cette flotte prit la mer au mois de chawal (13 mai-4 juin), peu après que le roi Hugues eut lui-même quitté Chypre pour se rendre à Acre. Mais onze des navires échouèrent devant Limassol, « et tout ce qu'ils portaient, d'équipage » et d'artisans, tomba entre les mains des chrétiens au nombre de » plus de dix-huit cents hommes '5» ». Ibn Hassoun lui-même put s'échapper avec le reste de la flotte.
Le roi de Chypre et de Jérusalem écrivit alors au sultan une lettre de menaces, où il disait:
« Des galères égyptiennes, au nombre de onze, faisant voile vers » l'ile de Chypre pour l'envahir, ont été brisées par le vent et sont » tombées dans mon pouvoir ». Quand le sultan reçut la nouvelle de ce revers, il s'écria, dit-on: « Louange à Dieu! Depuis que je » suis sur le trône, mon drapeau n'avait essuyé aucun échec. Je crai- » gnais donc d'éprouver l'influence du mauvais regard. Eh bien! ce » revers me met à l'abri d'un autre ! ». Là-dessus il expédia au Caire l'ordre de construire vingt galères et de faire revenir cinq autres bâtiments qui se trouvaient à Kous. Puis il adressa au prince de Chypre une lettre pleine de reproches et de menaces terribles '$*. Malgré tout il entama bientôt après des négociations avec le roi Hugues, au sujet de la mise en liberté des prisonniers. Les officiers et les archers qui avaient été pris furent échangés contre des prisonniers chrétiens; mais on ne put s'entendre sur la restitution de six pilotes, au nombre desquels se trouvaient ceux de Damiette et d'Alexandrie. Le sultan demanda à les racheter, et dans ce but, envoya l'émir Fakhr ed-din Mokri à Tyr; mais les chrétiens exigèrent une rançon trop élevée que Bibars ne voulut pas payer. Quand ensuite les prisonniers furent arrivés à Acre, le sultan donna ordre à l'un des deux commandants de Safed , Saif ed-din Katleba , de mettre tout en œuvre pour délivrer les pilotes. En conséquence celui-ci corrompit les hommes qui les gardaient, pour qu'ils fournissent aux pilotes des limes et des scies. Grâce à ce moyen ces derniers purent s'échapper du cachot de la citadelle , trouvèrent une barque toute prête , et six
x$0 Selon Marin. Sanut. (224) tt Eratla (460): 14; racla (460), 3000 hommes de I*équipage, vivants et
selon Makrizi (88): 17. La relation de Nowaîri se morts, tombèrent aux mains des Cypriotes. Les An-
trouve en extraits dans Defrèmjry, 367-369; quelques naUs de TerreSainU donnent comme date de cet
notices sont aussi fournies par Ibn Férat, dans Rei- ècbec 8 juin,
naud, £r/r., 528. 152 Makrizi, 88.
i$i Makrizi, 88; selon Marin. Sanut. (224) et E-
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chevaux sur le rivage, si bien qu'ils se trouvèrent en sûreté avant qu'on se fût aperçu de leur fuite à Acre, et qu'ils gagnèrent sains et saufs le Caire '53.
Vers cqfte époque arrivèrent auprès du sultan des députés de Tyr pour lui demander la paix: on convint que le seigneur de Tyr ne posséderait que 15 villes du territoire, que le sultan en aurait 5 qui étaient les plus importantes, et que le reste serait partagé »sa tis^ Quand ce traité eut été juré des deux parts, Bibars retourna au Caire il arriva le 21 juillet iijï. Vers le milieu du mois d'août 1271, sur l'annonce que les chrétiens avaient envahi le territoire de Chagour, il donna ordre à l'émir Aksonkor Farekani de s'avancer contre Tyr; lui-même ayant quitté le Caire le 25, arriva à Kerah le 13 septembre où il signa la nomination de l'émir Izz ed-din Aïdemouri comme commandant du Château Kurde, et vint de là à Damas. De cette ville, il se rendit par Hamah vers Âlep, puis changeant subitement de route il revint par Hims au Château Kurde et à Âkkar, inspecta les deux places et regagna Damas. De là il écrivit aux principaux émirs une lettre, dans laquelle il leur communiquait entre autres choses ce qui suit : « J'avais reçu la nouvelle que les Tartars se mettaient en campagne, » et si nous hissions partis, toute la population aurait pris la fuite » avec précipitation. Quant aux Francs, ils avaient fabriqué des échelles » de fer et se disposaient à fondre sur les villes de Safed et de . . . » (Kaizoun??). Mais dès que nous arrivâmes dans ces cantons, leurs » espérances se trouvèrent complètement déçues. Un fait prouve que » nous savons employer, avec un égal succès, tantôt l'épée, tantôt le » poignard. Le prince de Marakiah, qui avait été dépouillé par nous » de ses états, se retira chez les Tartars, pour implorer leur appui. » Nous envoyâmes à sa poursuite plusieurs fedawi (assassins). Un » de ces hommes, qui est aujourd'hui de retour, nous a rapporté que » lui et ses compagnons se sont précipités sur le prince et l'ont égorgé. » Depuis 'que nous avons reçu la nouvelle des mouvements des Tar- » tars , je ne passe jamais la nuit , sans avoir auprès de moi mes » chevaux tout sellés et je ne quitte point mes vêtements, pas même » les éperons '54 j>.
Quand ensuite les Mongols alliés aux chrétiens eurent, en octobre 127 1, fait irruption dans le territoire d'Aïntab et d'Amk, il expédia contre eux l'émir Baïsari avec 3000 cavaliersr Les Mongols pénétrèrent ensuite , en faisant de terribles ravages , dans le district de
153 Makrizi, 88 et 121-122. 529, note); BAithélemy vécut encore après cela à la
154 Makrizi, 100 ; on vit plus tard que cette an- cour du khan des Mongols (Defrimery, dans le/oMma/ nonce du meurtre de Barthélémy» seigneur de Ma- <mm/., V* série, 185$, V, p. 66-67).
rakia , avait reposé sur une erreur (Reinaud , Extr,,
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Harem, et repoussèrent les troupes d'Alep jusqu'à Hamah, sur quoi une grande partie de la population de Damas prit incontinent la fuite. Enfin Basaïri arriva, le 9 novembre, avec un corps égyptien. Le sultan se dirigea sur Alep et envoya plusieurs divisions contre Marach, Harran et Edesse; il réussit à vaincre les Mongols et à ruiner ainsi complètement les espérances des chrétiens '55.
Libre de ce côté, Bibars voulut ensuite (le 7 décembre) s'attaquer à Acre elle-même; mais des pluies diluviennes l'obligèrent à congédier ses troupes à Mardj Bargout près de Damas. Le 27 décembre 1271, il rentra lui-même au Caire, où des envoyés du bey de Tunis vinrent lui offrir des présents. Cependant comme le bey s'était servi, dans sa missive, d'expressions et de tournures que le sultan jugea blessantes et peu convenables , il ne garda pas les présents pour luimême et les distribua à ses émirs. Puis il écrivit au bey une lettre sévère lui reprochant « de se livrer ouvertement à des actes coupa- » blés, d'avoir pris des Francs à son service ^5^, de n'avoir pas osé » faire une sortie contre les Francs qui l'assiégeaient, mais de s'être » tenu caché. Un homme tel que vous , lui disait-il , n'est pas digne » de régner sur les musulmans! ».
C'est aussi à cette date qu'on peut rapporter les pourparlers que Bibars engagea avec les habitants d'Acre au sujet de quelques marchands de Marseille. Ceux-ci avaient capturé un navire égyptien , sur lequel se trouvaient des envoyés de Mangou-Timour , le successeur de Bérékah, khan de Kiptchak qui fut toujours l'allié de Bibars. Ce dernier avait lieu de craindre que les envoyés ne fussent livrés à Abagha, l'ennemi de Mangou-Timour ; car son alliance avec le khan de Kiptchak avait toujours causé à Abagha de fâcheuses diversions et avait trop souvent traversé ses plans. Le sultan écrivit donc à Acre pour réclamer les envoyés mongols; mais on lui répondit que les Marseillais ne relevaient pas des autorités d'Acre, mais qu'ils étaient les sujets du roi Charles de Sicile. Là-dessus Bibars s'adressa aux Marseillais eux-mêmes en les menaçant de représailles; il leur fermerait les ports de l'Egypte s'il ne satisiaisaient pas à sa demande. Cette menace produisit son effet; les envoyés furent livrés et amenés à Damas , où le sultan négocia et conclut avec eux un traité d'alliance '57.
Quand Bibars eut ensuite fait la paix avec les chrétiens d'Acre, grâce à l'entremise du roi Charles I de Sicile, les Mongols à leur tour jugèrent opportun de traiter. Une ambassade de leur part vint à
1$; Makrixi, loo-ioi. I, 363» 369, 379, 401, 463, sur Thistoire des Mar-
156 Makrizi, 102. seillais en Orient.
157 Ibn Fèrat, dans Reinaud, $30-$3i; comp. Heyd,
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Damas le 2 mai 1272, et de son côté Bibars envoya des députés égyptiens auprès d*Abagha. Puis le sultan se rendît au Château Kurde '5» où il arriva le 19 juillet 1272, alla inspecter la forteresse d'Akkar et revint au Château Kurde. Depuis lors les chrétiens de la Terre-Sainte vécurent relativement tranquilles et sans être inquiétés. Le 8 octobre 1272, rex-àrchevêque de Cosenza, Thomas, vint en qualité de légat apostolique débarquer à Acre avec 500 hommes d'armes '59; le 8 avril 1273 , Olivier de Termes y arriva avec 25 cavaliers et 100 archers envoyé par le roi Philippe de France '^, et fut rejoint bientôt après par Giles de Sanci et Pierre d'Aminnes, chacun avec 300 archers recrutés aux frais du roi Philippe à l'aide des décimes des croisades '^'.
Pendant ce temps Bibars détruisait complètement les derniers châteaux des Assassins, Mainakah, Kadmous et Kahf (juillet 1273), garantissait l'Egypte par de forts armements contre tout débarquement imprévu d'une armée de croisés'^*, et partait du Caire le i février 1275 PO"^ envahir la Cilicie, dont le roi s'était de nouveau allié avec les Mongols ^^K Pendant le cours de cette campagne (mars 1275), le cemte Boémond VI de Tripoli étant venu à mourir »^, le sultan réclama la moitié de Laodîcée, parce que cette ville n'avait été enlevée aux musulmans que sous Boémond 11^ et apparut soudain cfevant Arakah. Quoi qu'ils eussent considérablenient renforcé leurs fortifications pour parer à toute surprise, les Laodicéens ne se crurent pas en sécurité, et prièrent le roi Hugues d'intervenir en leur faveur pour obtenir la paix. Les efforts du roi aboutirent, et un traité fut conclu le 4 juillet 1275 avec Seïf ed-din Belban agissant au nom de Bibars, aux conditions suivantes: 20 prisonniers musulmans seraient rendus et un tribut annuel de 20,000 dinars serait payé au soltan.
La dernière conquête que le sultan fit sur le territoire chrétien, fut celle de la forteresse de Kossaïr *^5 près d'Antioche. Bientôt après la prise d'Antioche, Bibars avait conclu avec le patriarche à qui appartenait ce château, une convention sur la base d'une paix autrefois accordée par
i$8 Makrizi, 103. Voir Archives de PO X., I, p. 624.
159 Eracles, 46%; il mourut le 14 septembre 1277 {ErexhSt 478).
160 £racUs, ^éy, Marin. Sanut., aa$; sur sa première Tenue en Syrie , voy. pius haut p. 49 ; bulle du pape Clément IV (du a8 juin 1265), relative Â sa croisade, dans Potthast n* 19257; sur sa seconde mission, voy. Rayn. Annùl.^ 1275, 5 3S- Olivier mourut A Acre, le 12 août 1274 {Eracles ^ 46^.
161 Eracles, 464; Marin. Sanut., 225.
162 Makrizi, 112-Z13; comp. Weil, IV, 90; Defrémery dans le Journal atial. , 1855, V, pp. 64 et suiv.).
163 Makrisi, 123-124; comp. Chron. Sampttr., 109; Marin. Sanut. , 226 ; Jean d*Ypres (Thtsamr, aneed..
m, p. 7$3); EraeUst 467; Chronique rimie, (H. Arm. det cr.^ I, p.); Sempad (/i«i., 607); Weil, IV, 76-79.
164 Selon Nowaïri, (dans Weil, IV, 79; cf. Makrizi, 125) et Ibn Férat (dans Wilken, VU, p. 611, note 72), Boémond mourut le 8 mars 1275 ; selon V Eracles (466), le 11 mars; selon Marin. Sanut. (226, sans doute par suite d*une faute de copie) le 1 1 mal. Il eut pour successeur, Boémond Vil sous la tutelle de sa mère Isabelle, fille de Héthoum II, et de l'évèque de Tortose ; v, Du Gange, Lis familles ifOmirtmer, 208-209.
165 Kowaîri (d. Makrizi, I, B, 268); Reinaud, 512; V. Weil , IV , 78-29. Sur Kossaïr ou Cursarium , (Wilken, VU, 524, note 35), v. Barhebr., Chron. syriac.t 311; Aboulféda, éd. Reinaud, 69; Makrzi, I, B, p. 127, 2 $8, 26$.
Omar ben Khattab, et en vertu de laquelle il se contentait de la moitié du territoire. Bien que le connétable de Kossaïr, Guillaume, eût cherché à se conserver la faveur du sultan, en lui fournissant maintes fois des indications sur les plans des chrétiens et des Mongols, on lui reprocha néanmoins d'avoir fait cause commune, avec ces derniers lorsqu'ils avaient envahi en 127 1 le territoire de Harem, et notamment d'avoir excité les musulmans à transgresser la loi du Koran, en leur vendant du vin. Quoi qu'il en soit , le sultan donna ordre à Seïf ed-din de s'emparer de la forteresse à tout prix. En conséquence , le 13 avril 1275, celui-ci attira le connétable hors des murs, sous le prétexte d'une entrevue, le retint prisonnier après avoir massacré son escorte, et le fit transporter à Damas où il mourut même avant son père également prisonnier '^. Comme la garnison refusait néanmoins de capituler, Seïf ed-din Suri et Chehab ed-din Merwan vinrent cerner la forteresse, qui finit par se rendre le 14 novembre 1275 '^7.
Au mois d'octobre 1275, Guillaume de Roussillon vint au nom du roi de France, avec 40 chevaliers, 60 sergents et 400 archers '^*; mais cette petite troupe était vraiment trop insuffisante pour assurer ,1a défense des chrétiens, et les habitants d'Acre s'estimèrent heureux que Bibars fût obligé par de grandes guerres au dehors, de les laisser en repos. On conçoit aisément quelle fut leur joie quand enfin , le 30 juin 1277, le plus fort et le plus redoutable de leurs ennemis vint à mourir '^.
Nous terminons ici l'exposé des combats du sultan Bibars contre les chrétiens. Les plans que ces attaques firent former en Occident, et les préparatifs d'une nouvelle croisade destinée à protéger les dernières possessions chrétiennes en Syrie , feront l'objet d'un travail particulier.
166 Nommé le tire de Basttrdou, (Reinâud, 53a).
167 Le a 5 djoumada II (Now«!ri, dans Makrixi, 168), et non le a; djoumada I comme dit Makrizi (I, 127); le 14 juin laSo, Fakhr ed-din Altounba fut nommé gouverneur (Makriai» II, A, p. 6).
168 EraeUst 467; Marin. Sanut,, 226; Guillaume mourut en 1277 (Marin. Sanut., 227).
169 II mourut le 17 mouharram 676 (Makrizi, 1 , B, i$o; comp. Weil, IV, 98); cette mfaae date est donnée par Moudjîr ed-din (d'après AboulSèda, i$$). L'EraeUs (480) indique le 1$ avril; Marin. Sanut. (228), le 2$ avril, en ajoutant que la mort survint par suite d'une blessure que le sultan avait reçue dans la guerre
contre les Mongols (Marin. Sanut., 328 ; Guillaume Nangis ($66, ad annum 1279 , d'après Jean d'Ypres [Thesaur, stiecd.f III, p. 7 $6]): « ventris profluvio ». Les meilleures sources arabes, au contraire, ainsi que Hèthoum (cap. 5a), Corner (p. 927), s'accordent à dire que le stUtan mourut empoisonné. Ils rapportent que par jalousie confre l'Ayoubite El-Malik al-Kaher ibn Malik an-Kasir Dawoud, qui s'était couvert de gloire contre les Mongols, Bibars lui fit présenter une coupe empoisonnée, dans laquelle il but ensuite lui-même, sans qu'elle eût été suffisamment purifiée (Aboulféda, i$6; Makrizi, 148-150); selon Barhebneus (s$8), le sultan fut directement empoisonné par son trésorier.
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ADDITION
À LA CROISADE D'EDOUARD D'ANGLETERRE [Arck de VO. L, I, 617 et 652]
Nous avons reçu récemment de M. le ch.' Cornelio Desimoni, qui nous a permis, avec sa libéralité ordinaire, d*en user à notre gré, la pièce suivante, jusqu'ici inédite, et qui est d*une grande importance pour le sujet traité dans la première des présentes Études.
1271, 3 janvier. Trapanî.
Quittance donnée par les propriétaires de neuf vaisseaux génois et marseillais, nolisés pour la croisade d^ Edouard d^ Angleterre, à V amiral Luc de Thonay ' agissant pour ce prince.
[G/ifM, Arch. notarile. — Reg. de Joâchino Mepttelk (1361-1278) f. 114].
Nos, NicoLAUS Nepitella et Luchinus Streiaporcus , pro una navî que vocatur Sanctus' Franciscus , et Iacobus Bassus pro duabus navibus, videlicet pro una que vocatur Sanctus Luchas et altéra Sanctus lohannes, et Enricus Spinulla pro una que vocatur Sanctus Lucas et Oddinus de Guasco de Naulo et Petrus de Tebaldo pro una que vocatur Sancta Maria , Desiderius de Roterio pro una que vocatur Sanctus Anthonius Peire, capîtaneus Bonifaci pro una alla que vocatur Sanctus Franciscus et Iohannes Girelmus' de Massilia pro duabus, una quarum vocatur Stella et altéra Sanctus Georgius, * quas ducimus in présent! pasagio et pro quibus alias promisimus ut dicimus contineri in publicis instrumentis , confitemur vobis domino Lucas de Tanai , militi et admirato domini Eduardi , primigeniti illustri(s) Régis Anglie, récipient! nomine et vice ipsius domini Eduardi, nos habuisse et récépissé integram solucionem et satisfacionem de omn! eo quod nobis et alicu! nostrum tenebatur dare dictus dominus Eduardus de naulo dictarum navium et cuiuslibet ipsarum usque ad complementum viatici , et omnes illas curcumas quas nobis dare tene-
c Voir sur ce personnage Archiv, tU t*0, L. 1 , 631 (Études, p. x$) et Rymer I, 494, $56.
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batur et debebat dictus dominus Eduârdus, videlicet solides octo Turonensium pro qualibet libra, occasione remicionis secundutn quod continetur in insirumentis pactorum factorum inter nos et dictum dominum Eduardum , sive alium pro eo , de quibus omnibus nos quietos et solutos vocamur^ abrenunciantes quilibet nostrum exception! non habitarum et non acceptarum curcumarum, doli in factum condicioni et sine causa , et omni iuri pro quo tueri possemus, unde et pro quibus sine aliqua alia solucione quilibet nostrum promittimus et convenimus vobis domino Lucha de Tanai, recipienti nomine et vice dicti domini Eduardi, vos expectare in portu Trapene cum navibus nostris predictis , videlicet quilibet cum predictis sive predicta , pro quibus promisit usque per totum .madium proximum, et movere ad voluntatem vestram vel illius vel illorum qui essent loco dicti domini Eduardi, sive quando dictus dominus Eduardus , vel eius nuncius decreverit , usque per totum mensem madium et ante ad voluntatem vestram vel illorum qui habuerint decretum a dicto domino Eduardo, seu eius nomine cum navibus predictis et cum omni sartia et apparatu ipsarum secundum quod promisimus in predictis mstrumentis pactorum , et movere ad voluntatem vestram ut predictum est et illorum qui essent loco dicti domini Eduardi, causa eundi in Accone vel in aliqua parte Sirie ad voluntatem dicti domini Eduardi, vel illorum qui essent loco eius, et honerare res promittimus, et exhonerare cum barchis nostris , et ipsas accipere ad litus maris et portare illas omnes et illas quas voluerit seu voluerint noncii dicti domini Eduardi, seu qui esset vel essent loco eîusdem domini Eduardi, usque ad completum dictum viagium et ibi honerare et exhonerare ad voluntatem eiusdem domini Eduardi sive qui essent loco eius secundum quod tenemur per predicta instrumenta pactorum, et expectare ad locum illud Sirie quo aplicuer.imus causa exonerandi per unum mensem. Et si dictus dominus Eduardus , vel ille qui esset loco eius constitutus, vellet in mensem infradictum se transferre vel ire ad aliquem alium locum in eadem regione, promittimus iterate rehonerare et exhonerare res omnes ipsosum , ut predictum est , vel illorum qui essent loco dicti domini Eduardi , omnes saltem quas tenemur in predictis instrumentas pactorum cum barchis nostris, et predicta omnia, et singula iuramus quilibet nostrum et iuramus tactis sacrosantis Evangeliis , attendere complere et observare, et contra non venire in aliquo et bona fide custodire, et salvare res omnes et singulas dicti domini Eduardi , et eorum qui cum eo essent , vel eorum qui essent loco eius , et facere et curare sic et taliter quod antedictum fuerit et observatum , ut supra , per illos qui essent in dictis navibus , pro nobis et loco nostrum sub pena dupli totius nauli et curcumarum de eo quod percepimus, et quilibet nostrum percepit et habuit pro
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présent! viagio, in qua pena incidat quilibet nostrum qui predicta non observaverit , seu in nullo contraveniet ille qui erit loco dicti domini Eduârdi, et pro pena et ad sic observandum universa bona nostra et quilibet nostrum presencia et futura vobis domino Luche, recipienti nomine et vice cuius, vel quorum interest vel intererit pignori obligamus, et insuper ego Luchas, nomine et vice dicti domin Eduardi, promitto et convenio vobis et cuilibet vestrum, quod, completis et observatis per vos omnibus et sîngulis supradictis , bona fide et sine fraude, absolvam vos et quemlibet vestrum et Kbna vestra omnia, et fideiussores vestros, de omni eo et toto quod, occasione dictarum naulizacionum tenebamini dicto domino Eduardo , vel alicui pro eo vel obligavistis, occasione presentis passagii, et quod absoluti eritis per illum vel illos, qui essent loco dicti domini Eduardi, observatis predictis. Et de predictis preceperunt dicte partes fieri pubblica instrumenta unius tenoris, ut quilibet a pena predicta possit caveri et attendere quod promisit.
Actum Trapane in domo heredum quondam Giberti âbbati, NTCCTLXXI — die IIP lannuarij, indicione XIIP, circa vesperas. Testes: Simon Malonus; Iohannes Guaracus; Rainaldus Ceba.
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